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PROLOGUE 



DUKE 


Mon père me disait toujours qu’à la minute où je verrai la femme de ma vie, je le 
saurais. Juste comme ça. D’une seconde à l’autre, je serais à elle. Je passerais de 
célibataire à maqué définitivement. Comme Jed était mon meilleur ami depuis la 
maternelle, il avait lui aussi entendu ce discours. Et depuis, nous avions toujours 
pensé que nous trouverions la même femme. Celle faite pour nous deux. 

Ce n’était probablement pas ce que mon père avait voulu dire, mais c’était 
resté. 

Quand nous étions enfants, nous sourions et hochions de la tête pour lui faire 
plaisir à lui et ses paroles. Quand nous étions adolescents, nous levions les yeux 
au ciel tandis qu’il continuait à nous le rappeler. Nous avions rencontré 
beaucoup de filles - nous en avions regardés avec beaucoup d’intensité - mais 
nous n’en avions pas encore trouvés une que nous voulions garder. Nous 
voulions les baiser, cela était certain, mais rien de plus. 

Plus je vieillissais, plus je comprenais ses paroles, qu’il m’avait répété ces 
mots pour que je reste vierge jusqu’à ma nuit de noces - cela n’avait pas marché 
sur moi, ni Jed ou mes frères. La façon dont mes parents s’aimaient et le 
montraient tous les jours était la preuve de son affirmation. Il n’y avait aucun 
doute sur le fait qu’elle était la maîtresse de son monde, que tout ce qu’il faisait 
était pour la rendre heureuse. 

Et désormais, à trente-deux ans, je voulais la même chose pour moi. Je 
croyais mon père. Je ne levais plus les yeux au ciel. A la place, je patientais. 

Et je patientais. 

Jed aussi. 



Jusqu’à la nuit qui changea ma vie. On m’appelle peut-être Sir Steak, mais 
quand je la vis pour la première fois, je sus immédiatement que j’étais cuit. 



CHAPITRE 1 



DUKE 


La dernière chose que je voulais voir après une longue journée passée sur un 
chantier était un mec ne portant rien d’autre qu’un putain de string ficelle et qui 
bougeait ses hanches, tout en balançant son attirail en un mouvement circulaire. 

« Qu’est-ce qu’il se passe ici, bordel ? » demandai-je, attrapant Jed par 
l’épaule et le retournant face à moi. J’étais entré par la porte de derrière du club 
Cassidy et l’avait trouvé derrière le bar. De toute évidence, je n’avais pas vu le 
panneau à l’avant sur la présence de strip-teaseurs. C’était une réelle surprise, 
étant donné que l’endroit lui appartenait. Mon meilleur ami était attiré par... cela 
tout aussi peu que moi. Il ne m’en avait pas parlé du tout. 

Jed esquissa un grand sourire lorsqu’il me vit, alors qu’il tendait une 
margarita et du sel à une cliente. « Soirée femmes ! » cria-t-il par-dessus les 
femmes qui hurlaient et des « Retire-le ! » très bruyants. Il décapsula deux 
bouteilles de bières, les plaça en face d’une femme sur le comptoir en bois 
brillant et les échangea pour un billet de dix dollars. 

Il y avait deux serveurs qui s’attelaient à remplir des verres vides et ils me 
firent un bref signe de la main. Jed était occupé à les aider. J’étais déjà venu à 
des soirées femmes, mais elles n’avaient jamais été comme cela. 

« Qu’est-ce qu’il se passe avec les mecs ? » criai-je aussi, fermant les yeux et 
secouant la tête tandis que le danseur se retournait, se pliait en deux et montrait 
ses fesses nues. Je pouvais tout voir, à l’exception de la petite ficelle jaune de 
son Speedo qui remontait le long de sa raie... tout comme ces femmes, à leur 
plus grande joie. Moi, pour ma part, je n’avais d’autre choix que de me passer de 



la javel dans les yeux. « Bon dieu, » marmonnai-je tout en regardant ailleurs. Les 
basses de la musique étaient à un niveau élevé et je pouvais ressentir les 
réverbérations à travers le sol. 

Je n’avais aucun problème avec les strip-teaseurs, mais j’aimais voir des 
poitrines généreuses et des chatte replètes après une petite danse. Pas cela. 

« Julia s’est dit que cela ferait du bien au business. Elle et ses compétences 
en marketing au travail. » 

Si l’on en jugeait au nombre de femmes tassées au niveau du bar et du 
restaurant, ma sœur avait pensé juste. Il était probable que toute femme de plus 
de vingt et un ans et qui vivait dans un périmètre de cinquante kilomètres autour 
de Raines était ici. Si l’on en jugeait à leur façon de brandir des billets, je doutais 
que les pompiers puissent les faire sortir d’ici de force. 

En parlant de pompiers, la musique changea et un nouveau danseur apparu 
sur la petite scène. Déguisé en uniforme de pompier. Je me demandais ce qui 
allait rester sur lui mis à part le casque en plastique rouge sur sa tête. Par chance, 
le mec n’était pas quelqu’un que je connaissais. Une fois encore, javel. 

Chris s’essuya les mains avec un chiffon du bar puis le jeta dans un coin. 

« Pourquoi Julia m’a-t-elle envoyé un message pour me dire de venir ici ? 
demandai-je. Je n’ai pas besoin de voir ça. » Je pointai du doigt l’endroit général 
où les stripteases avaient lieu. Avec une main qui tenait le dessus de mon 
chapeau de cow-boy contre ma cuisse, je me frottais les yeux avec l’autre. Tout 
ce que je voulais c’était une bière glacée et une douche après avoir traité avec un 
client qui changeait d’avis et un couvreur en retard. Diriger ma propre entreprise 
de construction et de rénovation était censé être moins stressant que de monter 
sur le dos d’un taureau. C’était un mensonge absolu. 

« Tu n’es pas là pour les hommes, mais pour les femmes, » dit Julia derrière 
moi. 

Je tournai le talon de mes bottes quand j’entendis le son de sa voix. Elle 
tourna son visage sur le côté pour que j’embrasse sa joue comme je le faisais 
d’habitude, mais à la place, je plaçai la paume de ma main contre son front et la 
poussai légèrement. Faisant trente centimètres et cinquante kilos de moins que 
moi, il était facile de l’embêter. 

« Les femmes ? Depuis quand ai-je besoin d’aide avec les femmes ? » 
demandai-je, m’appuyant contre le bar pour lui faire face, et non pas à l’homme 
qui portait seulement un casque de pompier qui couvrait... son tuyau de 
pompier. Et merde. 

Julia leva les yeux au ciel. Bien qu’elle soit la plus jeune de nous quatre, elle 
avait fait sa mission de s’assurer que tous ses frères se marient. Tous les trois. 
Même si elle était, elle aussi, toujours célibataire. Mais une revue masculine était 



un tournant intéressant. 

Elle saisit ma main gauche et la maintint en l’air. « Etant donné qu’il n’y a 
pas bague à ce doigt. » Jetant un coup d’œil derrière elle, elle se tourna vers Jed. 
« Ni au sien, non plus, je me suis dit que j’amènerais les femmes à vous. 

- Pourquoi suis-je là et non pas Tucker ou Gus ? Ils sont tout autant 
célibataires que moi, grognai-je, me déplaçant pour laisser la voie libre à l’un 
des serveurs afin qu’il prenne quelque chose dans le mini-frigo se trouvant 
derrière moi. 

- Parce que tes frères ont été assez futés pour se renseigner sur la soirée des 
femmes avant de se pointer ici. Tucker a dit, et je cite... 'dans tes putains de 
rêves.’ » 

Cela ressemblait à Tucker, quoiqu’il se lançât toujours sur les déjantées et 
aimait les dompter avec un ami à lui. Il se dirait que trouver une femme ici 
c’était comme pêcher dans un tonneau. Et ces femmes étaient prêtes pour les 
queues, surtout celle qui venait tout juste de balancer sa culotte aux pieds du 
dernier danseur. Elles étaient plus impatientes que les groupies de cowboys 
suivant un circuit rodéo et je connaissais bien ces femmes. Et leurs culottes, 
aussi. 

« Et Gus ? 

- Il m’a dit qu’il avait un rencard. » 

- Tu le crois ? » Pas moi. Gus n’avait jamais de rencard. Il baisait. Et pas 
tout seul. Dire que les hommes de la famille Duke aimaient partager était un 
euphémisme. Chacun de nous avait l’intention de revendiquer une femme avec 
un autre. Moi, j’allais trouver une femme avec Jed. Nous la ruinerions pour tous 
les autres hommes, la marquerions avec notre sperme et la ferions la nôtre. 
Ouais, la mienne et celle de Jed. Nous partagions tout depuis que nous avions 
cinq ans. Revendiquer une femme ensemble paraissait tout à fait sensé. 

Julia eut un simple haussement d’épaules. « Un sur vous trois qui se pointe, 
ce n’est pas mal selon moi. » 

Je soupirai. 

« Et donc, que veux-tu que je fasse, exactement ? » Je fis une pause et levai 
ma main. « Attends une seconde, tu ne t’attends pas à ce que moi, l’un de nous 
deux se - » j’indiquai la scène derrière moi avec mon pouce. 

Elle me regarda de haut en bas, examina mon tee-shirt noir, mon jean délavé 
et mes bottes. Une tenue typique pour une journée au travail. « Maintenant que 
tu en parles... as-tu un casque de sécurité dans ta camionnette ? Un de ces gilets 
de sécurité fluo ? 

- Hors de question. » Je fis un pas vers la sortie et elle plaça sa main sur mon 
torse. Jed jeta un coup d’œil rapide vers nous pendant qu’il mettait des glaçons 



dans un verre avec une cuillère et se mit à rire. 

« C’était une blague. » Elle cria par-dessus le rythme de la nouvelle chanson 
qui retentissait des haut-parleurs, puis elle fit un grand sourire. « Je ne sais pas 
comment tu fais pour te balader avec un ego aussi démesuré. Son poids doit être 
opprimant. » 

Ego ? Pas du tout. C’était la taille de mes couilles. Elles, elles étaient 
impressionnantes. Et en ce moment, elles étaient remplies de trop de sperme. 
Cela faisait trop longtemps que je n’avais pas baisé et j’avais une telle envie de 
combler la femme adéquate jusqu’à ce que je sois vide que j’en avais mal. La 
marquer, laisser mon odeur sur son corps tout entier pour que les gens sachent 
qu’elle était à moi. Puis je laisserais Jed prendre son tour. 

Julia continua à parler. « Ce n’est pas parce que tu es plutôt beau mec et 
qu’en plus tu es connu et tout, que les femmes veulent voir ton paquet. Et tu n’as 
aucun rythme. Tu ne pourrais pas danser si ta vie en dépendait, même presque 
nu. » 

Je décidai de laisser passer la critique sur mes compétences en danse, car 
c’était vrai. Non seulement je n’étais pas doué, je détestais cela. Jed se 
débrouillait sur une piste de danse, mais je ne voyais pas Julia l’embêter et lui 
dire d’aller faire un strip-tease. Et il était comme un quatrième frère pour elle. 

« Je ne suis pas aussi modeste, mais je suis le genre d’homme qui ne veut 
qu’une seule femme, » dis-je. Et je recherchais une femme qui voulait deux 
hommes. « Et pas— » Je regardai la foule et frémis de l’intérieur. « Deux cent. » 

J’aimais les femmes. De tous types et de toutes tailles. Je vénérais tout, des 
petits seins fermes aux seins plantureux de la taille de ma main. Des formes fines 
et élancées aux formes larges et avec beaucoup à étreindre. Je ne faisais pas de 
discrimination, pas quand cela concernait les chattes. J’adorais les chattes. Leur 
douceur, leur odeur, leur goût. Mon envie m’en mettait l’eau à la bouche. 

Mais je n’avais pas besoin que ma sœur en choisisse une pour moi et Jed. 

Nous pouvions choisir la nôtre nous-mêmes. Julia pensait que les femmes 
nous jetaient leurs culottes sans arrêt et cela avait été le cas quand nous 
écumions les circuits rodéo professionnels. Plus maintenant. Me blesser, 
démissionner et rentrer à la maison pour me fixer me fit me rendre compte ce 
que j’avais manqué. Et Jed m’avait suivi peu de temps après. Et nous ne 
voulions pas de chatte facile à avoir. Non, nous voulions la chatte. Celle que 
nous cherchions et n’avions pas encore trouvé. Je cherchais à m’investir pour du 
long terme. Les clôtures en lattis et tout ça. A m’installer avec la femme parfaite, 
la chatte parfaite et ne jamais regarder en arrière. Mais ce n’était pas comme si 
j’allais en parler à ma sœur ou bien elle me ferait aller à des rendez-vous 
arrangés sans arrêt. Et Jed, aussi. Cette visite au bar n’était rien comparé à ce 



qu’elle nous ferait traverser. 

Quant à Tucker et Gus, je n’allais pas les corriger s’ils pensaient que nous 
couchions avec une femme différente chaque soir. Ils ne cesseraient de 
m’embêter s’ils apprenaient la vérité. Ils me diraient que ma queue finirait par 
tomber si je ne la mouillais pas de temps en temps. De même avec Jed. 

« Dans ce cas, vous deux devez en choisir une. » 

Je haussai un sourcil en entendant ce que disait Julia. Elle savait que nous 
partagerions une femme depuis... toujours. Pareil avec ses autres frères. Et avec 
elle, aussi, bien que j’évitai de penser à elle avec un autre homme, et encore 
moins avec deux. 

« Je ne vais pas aller là-bas. Je pourrais ne pas revenir en vie. Ou avec mes 
vêtements. » 

C’était comme se faire envoyer se débrouiller seul face à une meute de 
louves. 

« Tu dis ça comme si c’était quelque chose de mal. Je parie que tu finirais 
avec plein d’argent glissé dans ton caleçon. » 

Jed rit alors qu’il passait à côté de nous, prenant quelques citrons. 

J’étendis mon bras et déposai mon chapeau de cowboy sur la tête de Julia. 
Avec ses doigts, elle releva le devant afin qu’elle puisse me regarder. Je me 
contentai de la fixer, pas du tout amusé. 

« Bien. Reste donc ici et aide Jed à servir des verres. Le bar devrait être une 
barrière assez grande pour que tu restes en sécurité jusqu’à ce que tu ne trouves 
quelqu’un qui pourrait convenir à tes envies. » 

Elle me tapota le torse et s’en alla avec mon chapeau sur la tête. 

Convenir à mes envies ? On aurait dit mamie Jeanne. 

« Quand est-elle devenue si autoritaire ? » demandai-je à Jed. 

Il sourit à nouveau tandis qu’il coupait un citron sur une petite planche à 
découper. « La naissance, je pense. Je ne peux pas vraiment parler. Ses idées 
marketing sont un véritable succès pour mon bar. » 

C’était très vrai à en juger par la taille de la foule, surtout un jeudi soir. 

Je pourrais partir, rentrer à la maison et prendre cette douche et cette bière, 
mais Jed et les autres serveurs faisaient un travail acharné. Ils avaient vraiment 
besoin d’aide pour tenir le rythme avec les demandes de verres, du moins 
jusqu’à ce que les choses ne se calment un peu. Cassidy était le gagne-pain de 
Jed maintenant qu’il en avait fini avec les circuits et ça marchait bien. Les gens 
du coin y venaient pour manger ou pour boire un coup, les touristes en chemin 
vers le parc national de Glacier s’y arrêtaient - et les femmes y venaient pour les 
strip-teaseurs. Je me demandais quand même comment Julia avait réussi à 
trouver des strip-teaseurs avant toute chose. Et cette pensée me menait là où je 



ne voulais pas aller, j’attrapai donc un chiffon du bar, le posai sur mon épaule et 
me mis au travail. 

Quelques femmes me reconnurent et se mirent à discuter avec moi. L’une 
d’elles me fit glisser sa culotte... ce qui, quelques années auparavant, m’aurait 
excité, mais désormais je me disais seulement que c’était peu hygiénique sur un 
comptoir. Une autre m’avait demandé de lui signer un autographe sur une 
serviette - ce à quoi je me suis contraint avec plaisir - et une autre voulait un 
selfie avec le champion du rodéo. Par chance, les danseurs étaient une distraction 
et plus attrayants que moi. Personne ne s’attardait au bar quand il y avait des 
hommes revêtus de strings à l’autre bout de la salle. Un bout de la salle que je 
tentais de ne pas regarder en préparant des margaritas avec plus de vigueur que 
nécessaire. 

« Que puis-je vous servir ? » dit Jed, travaillant à mes côtés. Avec nous 
quatre derrière le bar, nous gardions chacun notre coin afin de ne pas nous 
rentrer dedans et j’avais fini à l’extrémité. 

- Pourrais-je avoir un pichet de bière et un numéro de téléphone ? répondit la 
femme. 

- Je suis flatté, chérie. 

- Pas le tien, le sien. 

Je ne leur prêtais pas grande attention jusqu’à ce que Jed ne me donne un 
petit coup coude. Je levai les yeux des shots que je versais et suivis du regard 
son inclinaison du menton - et son sourire - jusqu’à la femme en face à lui. 
Nous étions peut-être dans le Montana rural, mais elle s’était faite belle pour 
passer une soirée dans la grande ville. De grands yeux bleus, des lèvres rouge 
vif. Des cheveux blonds avec des longues boucles sauvages sur les épaules. Des 
épaules nues car elle portait un haut sans manches et attaché à la nuque. Et il y 
avait des paillettes. En fait, ce n’était que des paillettes. Cela me rappelait un 
panneau dans un casino de Las Vegas. Je ne pouvais pas voir l’autre moitié de 
son corps cachée derrière le comptoir, mais j’en avais vu assez. Elle était jolie 
d’une manière tape-à-l’œil, flagrante, qui n’était pas pour moi. Peut-être que 
l’homme que j’étais à vingt-deux ans l’aurait traîné jusqu’au couloir de derrière 
pour un petit coup rapide, mais plus maintenant. 

Non, ma queue ne se levait pas pour elle. Mais sa compagne, si. 

Ouais, elle. Merde alors. ELLE. 



CHAPITRE 2 



DUKE 


Derrière le bar, je donnai un coup de pied au tibia de Jed pour attirer son 
attention, mais quand je détournai mon regard assez longtemps pour le regarder, 
je vis que son attention se portait exactement sur la même personne que moi. 

Elle. 

Elle se tenait un peu en arrière par rapport à la femme tape-à-l’œil, mais il 
était clair, de la manière qu’ont les femmes à rester ensemble, qu’elles étaient 
venues ensemble. Elle était... timide. Silencieuse, peut-être ? Définitivement pas 
aussi directe que son amie. Elle n’était le genre à être directe. Et à la façon dont 
elle avait levé les yeux au ciel, je savais que je n’étais pas le premier mec que 
son amie avait dragué. Et une fois que je l’aurais rejeté, je ne serais sûrement pas 
le dernier. 

La musique changea à nouveau, ce qui la fit regarder le dernier strip-teaseur 
derrière elle - Bon Dieu, un cowboy avec des jambière de cuir, un Speedo rouge, 
et rien d’autre - puis elle regarda de nouveau devant elle. Elle ne fronçait pas les 
sourcils, mais le festival de stripteases ne la branchait pas trop non plus. Elle 
avait l’air... amusée plutôt qu’excitée. 

Et sexy, à la manière d’une bibliothécaire collet monté. Car quand les autres 
étaient sorties pour une soirée entre filles déchaînées avec des tenues plus ou 
moins légères - des jupes en jean courtes et débardeurs décolletés aux robes 
aguichantes et talons aiguilles, dont son amie aux paillettes - elle portait un 
chemisier blanc impeccable et une jupe en jean. Et des bottes de cowboy 
sacrément mignonnes. 



Je ne connaissais aucune autre femme mis à part une grand-mère ou une 
serveuse qui portait une chemise blanche à col boutonné. Et elle n’était pas une 
grand-mère. Non, elle devait avoir la vingtaine et la seule chemise à bouton que 
je voulais la voir porter était l’une des miennes après une nuit torride, et rien 
d’autre. Peut-être quelques suçons de ma part marquant sa peau, un mélange de 
mon sperme et celui de Jed dans sa chatte et l’intérieur de ses cuisses. Nous 
verrions cela et saurions qu’elle nous appartenait. Elle le sentirait glisser d’elle, 
un rappel constant qu’elle nous appartenait. 

Putain, je bandais aussi droit qu’un piquet de clôture et je pensais seulement 
à son chemisier. 

Ses cheveux bruns étaient séparés au milieu et maintenus en arrière par un 
chignon. Un chignon. Mais elle était magnifique et ses cheveux coiffés aussi 
simplement le prouvait. De grands yeux sombres, un nez mutin et des lèvres bien 
charnues qui n’était non pas recouvertes de rouge mais d’un espèce de gloss 
clair. Des lèvres vraiment à croquer et j’en avais mal tellement je voulais les voir 
étirées pendant que je la regarderais prendre gentiment et profondément dans sa 
bouche la queue de Jed. 

Elle ne jouait pas comme son amie. Merde, elle n’avait pas besoin, pas avec 
moi. Pas avec la façon dont Jed était prêt à sauter par-dessus le comptoir pour 
l’atteindre. Tout homme qui n’était pas aveugle pouvait voir à quel point elle 
était belle. 

Si ces danseurs ne la faisaient pas mouiller, je voulais avoir la possibilité 
d’essayer. Non, plus que la possibilité. Je voulais tout avec elle et elle n’avait 
même pas dit un mot. 

Je voulais défaire ce chignon en tirant dessus, déboutonner ce léger 
chemisier et voir quelle fabrique sexy recouvrait ces seins volumineux. 

Ouais, ils ne pouvaient pas être cachés sous un simple haut, peu importe 
combien il était guindé. Mes mains ne seraient pas assez grandes. Et le bout de 
ces seins ? Rond, rose, et parfait. 

Et ce qui me faisait bander encore plus ? Ses lunettes. 

Oh que oui. Qui savait que j’avais un faible pour les femmes à lunettes ? 
Peut-être que je n’en avais pas eu un avant parce que cela n’avait pas été elle. 
Jusqu’à présent. 

Je souris à mademoiselle Paillettes, m’assurant d’y m’être tout mon charme. 
« Quel est ton nom ? » 

Elle mit ses épaules en arrière ce qui plongea ses seins amples vers l’avant. 
Son large sourire exhibait des dents blanches parfaites. « Ava. » 

Je tournai ma tête sur le côté. « Et ton amie ? » 

Ava plaça son bras autour de son épaule et la rapprocha près d’elle. « Ma 



meilleure amie ? Kaitlyn. » 

Kaitlyn. Un joli nom pour une jolie femme. Kaitlyn jeta un coup d’œil vers 
moi, puis Jed. Elle rougit - un joli rose dont j’étais sûr était la même teinte que 
sa chatte - et dit « Salut. » 

Doux et mélodique. Parfait. Ouais, j’étais devenu fou, mais je la désirais, 
bordel. Je voulais tout savoir sur elle. Était-elle vraiment bibliothécaire ou bien 
était-ce l’impression qu’elle donnait ? Quelle sorte de confiture aimait-elle ? 
Était-elle matinale ? Bon Dieu, si elle l’était, alors nous pourrions tirer un coup 
rapide tous les matins avant le travail. Peut-être même nous doucher ensemble et 
entre moi et Jed, nous la salirions avant de la rendre à nouveau propre. 

Ava tendit le bras et tourna ma tête avec un doigt sur ma joue afin que mes 
yeux soient à nouveau sur elle, et non sur la petite femme sexy qu’était Kaitlyn. 

« Bon, et ce numéro, monsieur, geignit-elle. Je me demande si ton morceau 
est aussi grand que ce qu’on dit. » 

Bien sûr, elle savait qui j’étais. Elle connaissait le surnom que les tabloïds 
m’avaient donné. J’avais quitté les circuits il y a deux ans, mais le nom était 
resté. 

Quant à Ava ? Elle voulait le champion réputé de rodéo professionnel, pas le 
vrai moi. Ouais, elle voulait Sir Loin, pas Landon Duke. 

Et je n’étais pas intéressé. J’étais intéressé par Kaitlyn, qui nous regardait 
timidement Jed et moi, mais rien de plus. Peut-être parce qu’elle ne voulait pas 
gêner Ava et sa conversation avec moi. Mais cette rougeur au visage quand Ava 
mentionna mon morceau - oh, elle serait celle qui le verrait... la seule - et la 
manière dont elle m’observait et détournait le regard, donnait espoir. Car elle 
était intéressée, mais elle laissait quand même le champ libre à son amie. La 
manière dont son regard fixait rapidement celui de Jed montrait qu’elle était 
aussi intéressée par lui. L’idée que nous la revendiquerions tous les deux ne lui 
avait probablement jamais traversé l’esprit. Je devais juste commencer par me 
débarrasser d’Ava. 

« OK, vous deux, dit Kaitlyn, penchant sa tête vers son amie le temps d’un 
instant, ne vous amusez pas trop. » Elle nous regarda Ava et moi. « Prends-moi 
une autre bouteille d’eau, OK ? Je vais aux toilettes pendant que tu... ça m’est 
égal. » 

Ava ne me quitta pas des yeux en hochant la tête. Et quand Kaitlyn s’en alla, 
je pus bien regarder ses fesses, larges et rondes dans sa jupe en jean. Elle lui 
arrivait au-dessus des genoux, mais ses formes ne pouvaient être dissimuler. Ah 
ouais. Je voulais lui mettre une fessée. L’empoigner pendant que je la baisais par 
derrière. Pleins de choses sales. Et quand elle me regarderait par-dessus son 
épaule avec rien d’autre que ses lunettes, j’éjaculerais. J’y étais déjà à moitié rien 



que d’y penser. 

Et porter cette jupe avec des bottes de cowboy... merde. C’était une bonne 
chose que le comptoir cachait la façon dont ma verge faisait une bosse dans mon 
jean, autrement Ava apprendrait directement la taille de mon morceau. Je 
retroussai ma langue et dit à Ava, « Désolée, chérie. Je suis pris. » 

Je lui souris - ce qui avec de la chance rendait mon rejet moins lourd car je 
n’étais pas un connard, et aussi parce qu’Ava était la meilleure amie de Kaitlyn 
et je ne voulais pas que la meilleure amie de ma femme pense que j’étais un con 
- puis j’essuyai mes mains avec un torchon. Ava était belle, charmeuse, et drôle. 
Peut-être était-elle parfaite pour Tucker, mais j’avais les yeux rivés ailleurs. 

Heureusement, Ava était bonne joueuse. Elle me fit une fausse moue enjouée 
et dit, « Elle a de la chance. » 

Jed plaça le pichet de bière qu’elle avait demandé au départ devant elle. Je 
remplis un verre d’eau et de glaçons pour Kaitlyn et le posai, faisant un clin 
d’œil à Ava. 

Quand elle se retourna et se fondit dans la masse, Jed me fit face. 

« L’as-tu vu ? Kaitlyn, » chuchota-t-il, se penchant vers moi afin que l’on ne 
nous entende pas. Bien que cela n’était pas vraiment possible avec le volume de 
la musique et les femmes qui acclamaient le dernier strip-teaseur. « Merde, alors. 

- Sans blague, putain, » répondis-je. Je me léchais les lèvres d’impatience de 
la retrouver. La toucher. La goûter. « C’est la bonne. Qui savait qu’elle aurait des 
lunettes, des seins de la taille exacte de mes mains et un cul en forme de cœur. 

- Sa tenue laissait beaucoup cours à l’imagination, et j’imagine, dit-il. 

- C’était très sexy. » répliquai-je. 

Quelqu’un gifla mon bras. Je me retournai et vis Julia. 

Son menton était relevé car nous étions tous les deux plus grands qu’elle. 
« Vous avez tous les deux l’air de vous être fait frapper par un bronco. Qu’est ce 
qui se passe ? » 

Je fis un large sourire, mais me tournai aussi afin qu’elle ne voie pas à quel 
point ma queue forçait sur mon jean. 

« Nous avons trouvé la femme parfaite dans tout cela, » dit Jed, indiquant 
avec son pouce la foule derrière lui. Son sourire bref s’effaça, remplacé par un 
sérieux peu habituel. 

Nous avions tous les deux arrêté d’aider les serveurs et nous nous 
déplaçâmes hors du chemin afin qu’ils puissent s’occuper seuls de la foule. 

Les yeux de Julia s’agrandirent, car bien qu’elle sût que nous n’étions pas 
des moines, nous n’avions jamais dit que nous avions trouvé La Bonne - et cela 
ne faisait pas longtemps que j’étais arrivé et qu’elle s’était moquée de moi. Elle 
était au courant de l’histoire du coup de foudre de mon père et elle attendait 



l’homme, ou plutôt les hommes, pour elle - Je plaignais quiconque tentait de 
passer outre ses frères, et Jed - et un sourire apparut sur son visage. 

« Vraiment ? Où est-elle ? » Elle se mit sur la pointe des pieds et la traqua, 
comme si elle pouvait identifier Kaitlyn au milieu de la foule. 

Avec ses longs cheveux roux bouclés attachés en queue de cheval, on ne 
pouvait pas louper les yeux verts et les taches de rousseur de Julia, même dans la 
lumière tamisée du bar. Ses couleurs avaient toujours été un mystère étant donné 
que personne d’autre dans la famille n’avait de gênes comme les siens, du moins 
dans les souvenirs récents. Mes frères et moi plaisantions toujours en disant 
qu’elle avait été adoptée. Bon, c’était mignon qu’elle soit aussi enthousiaste que 
nous ayons trouvé La Bonne. 

« Elle n’a pas de signe sur elle, idiote, » lui dis-je. 

Elle se remit sur les talons et fronça les sourcils. 

- C’est moi qui t’ai fait venir ici, souviens-toi, » marmonna-t-elle. Elle 
continua quand nous nous contentâmes de la fixer. « Bon, à quoi ressemble-t- 
elle ? 

- Des cheveux bruns dans un chignon, commença Jed. A peu près ta taille. 
Elle porte un chemisier blanc et une jupe courte. » 

Julia balaya la foule du regard. 

Et en même temps, nous nous regardâmes et ajoutèrent, « Des lunettes. 

- A peu près ma taille avec des courbes que je tuerais pour avoir ? » 
demanda-t-elle, jetant un regard vers nous par-dessus son épaule. « Des bottes de 
cowboy ? » 

Je pensai à ces courbes et à quel point j’aimerais poser mes mains dessus. 

- Absolument. 

- Est-ce elle sur scène, sur le point de recevoir un lap dance de la part de M. 
le cowboy sexy ? » 

D’un mouvement brusque, nous tournâmes la tête vers l’endroit que Julia 
pointait du doigt. Effectivement, c’était Kaitlyn, menée par la main jusqu’à une 
chaise vide au centre de la scène. Le stripteaseur, habillé comme un cowboy - 
avec à peine des jambières de cuir et un string rouge, et un chapeau de cowboy 
sur la tête - attendit qu’elle soit assise avant de se mettre à cheval sur ses 
jambes. Et ce qu’il faisait droit devant ses yeux n’était pas une dance. 

« Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? » grogna Jed, soulevant Julia et la 
portant hors de son chemin. 

- Même pas en rêve, ajoutai-je. Si elle a une queue près du visage, cela sera 
la mienne. 

- Ou la mienne, » ajouta Jed. 

Nous prîmes d’assaut la scène sans un regard en arrière vers ma sœur. 



CHAPITRE 3 



KAITLYN 


Dans quoi m’étais-je fourrée ? J’étais trop stupéfaite pour être réellement 
paniquée. Cela n’arrivait pas tous les jours, un stripteaseur qui vous prenait par 
la main et vous tirait hors de la foule. Moi ! Il y avait bien plus de cent femmes 
dans l’audience qui avait plus hâte de voir un homme en jambières secouer ses 
hanches, et même de remplir son tout petit string avec des dollars. Ce petit bout 
de Liera ne cachait pas, mais alors pas du tout, son attirail. Il se balançait dans 
tous les sens tandis qu’il me tirait par la main. C’était comme une trompe 
d’éléphant qui pendouillait. 

Gah ! 

Je jetai un œil vers Ava et la vis sourire et applaudir, excitée pour moi. 
J’avais été trop rapide aux toilettes et l’eau que j’avais bu n’avait pas aidé à me 
détendre et à me désinhiber comme l’alcool que les autres autour de moi 
buvaient sans restriction. 

Je travaillais tellement ces temps-ci, Ava avait presque menacé de venir chez 
moi et de me faire sortir par la force, j’avais donc décidé de ne pas du tout 
rentrer à la maison après le travail. Autrement, elle aurait raison : je me serais 
mise en pyjama et j’aurais glandé sur le canapé. Elle avait voulu que je me 
« remette en selle » après l’échec qu’avait été John. Six semaines auparavant. Ce 
n’était pas comme s’il m’avait brisé le cœur ; il s’avérait que c’était un sale type. 
Un sale type qui ne semblait pas aimer qu’on lui dise non... encore aujourd’hui. 
Quant à Ava et ma situation actuelle sur scène, je ne m’étais pas rendue compte 
que se remettre en selle signifiait un lap dance. 



Ce n’était pas comme si j’avais été choisie parmi la foule du Juste Prix. Non. 

Définitivement pas, car le stripteaseur venait de m’installer sur une chaise 
qui était de côté par rapport au public. Il s’avança près de moi. Très près afin 
qu’il me chevauche. Tout le monde pouvait clairement nous voir vu comment 
nous étions positionnés de profil. Et je voyais clairement son— 

Bien sûr, il était bien musclé. Je ne pouvais rater ses tablettes de chocolat 
nappées d’huile. Il n’avait pas une once de gras. Mais il n’y avait pas non plus de 
poils, juste des cheveux. Il était attirant et son sourire pourrait faire tomber la 
culotte de la plupart des femmes, mais il n’était pas robuste. Viril. Le genre 
d’homme dominant qui prenait les choses en main. Si j’avais refusé de monter 
sur scène, il ne m’aurait pas couru après. Il aurait facilement trouvé une autre 
femme volontaire dans la foule. Je n’avais aucune idée de pourquoi je ne l’avais 
pas fait. 

C’était juste un spectacle et il était vraiment, à cent pour cent, l’homme 
parfait. Malheureusement, il ne m’attirait pas du tout. Je m’approcherai tout près 
de lui et le collerai devant tout le monde, et Ava me laissera tranquille pendant 
au moins quelques jours, mais je ne penserai pas à lui quand je jouirai ce soir - 
toute seule dans mon lit. 

Si seulement Ava avait été tramée sur scène, car elle, elle sauterait de joie. 
Non, elle sauterait sur lui, glisserait ses mains sur sa peau lisse et des billets sous 
son string ou ses jambières de cuir. Je levai les yeux, le vis me faire un clin d’œil 
alors qu’il commençait à bouger habilement au rythme de la musique, tortillant 
ses hanches tandis que sa queue très, très peu couverte commençait à bouger 
dans tous les sens. 

Punaise ! 

Je ne pouvais pas le repousser et me lever. Je n’étais pas une prude, j’aimais 
les hommes et utilisait mon vibromasseur à bon escient avec des fantasmes 
torrides, mais ce n’était pas l’homme - ou les hommes - que je voulais voir de 
près ou se coller à moi. Ce n’était pas l’homme dont je voulais voir l’attirail, ou 
baiser. 

D’un seul coup, mon esprit se tourna vers les deux hommes d’auparavant 
derrière le comptoir. Les grands, grands hommes. Cela ne me dérangerait pas de 
les voir d’aussi près, de les avoir collés à moi. Ou encore plus que cela. Je me 
disais qu’ils ne devaient pas s’épiler et que leurs deux queues devaient être plus 
grosses que celle du strip-teaseur, et qu’ils devaient savoir quoi en faire. 

Et je ne parlais pas de les faire tourner en rond. Ouais, je me mettrais à l’aise 
et serais très intéressée s’ils étaient sur scène. Je serrai les cuisses en pensant à 
eux deux. Ouais, pas une prude. 

Soudain, les éclairages brillants de la scène furent bloqués et M. Stripteaseur 



and moi furent dans l’ombre. Je ne pouvais pas voir qui était monté sur scène car 
je ne voyais que leurs silhouettes, mais ils étaient grands. M. Stripteaseur se 
recula, les autres se mirent de côté et je pus soudainement voir de qui il 
s’agissait. 

Mon cœur fit un bond et il était possible que j’eusse de la bave sur mon 
menton. Les femmes hurlaient presque d’excitation en voyant les deux hommes 
du bar apparaître subitement. Deux vrais, grands cowboys venaient de se joindre 
au strip-tease. 

Les deux mecs dont je venais tout juste d’espérer la présence sur scène. Que 
se passait-il ? 

Ces deux-là étaient canons. Tellement canons que le seul fait de les regarder 
avait ruiné ma culotte. Les lumières mettaient en valeur leurs tailles, leurs larges 
épaules, leurs muscles superbement bien dessinés - et ils portaient des 
vêtements. Leurs avant-bras étaient très musclés et parsemés de poils, merci mon 
Dieu. Quant à la bosse dans leurs pantalons ? Grosse, large, et flagrante sous le 
tissu serré. Celle du plus grand, celui qu’Ava avait dragué, pointait vers sa 
ceinture, tandis que celle de l’autre longeait l’intérieur de sa cuisse. Comment 
marchaient-ils avec de telles choses dans leurs pantalons ? Et en dehors, wow. Je 
ne pouvais qu’imaginer - et ce n’était ni dans un string ni en train de tournoyer. 

Je levai les yeux vers eux et vis que leurs yeux étaient rivés sur moi. Ils 
m’avaient vu fixer leurs entrejambes. Oh, mon Dieu. Il n’y avait pas de doute 
que tous ceux qui étaient dans le bâtiment pouvaient me voir rougir de honte. Je 
passai mes mains moites sur ma jupe en jean. 

M. Stripteaseur donna une claque à l’épaule du plus grand - alias Mr Big - et 
lui sourit comme s’il le connaissait. Ils discutèrent brièvement, mais je 
n’entendis rien avec le bruit que faisaient les femmes et la musique. M. 
Stripteaseur fit un large sourire et leva les mains comme s’il se faisait arrêter, 
puis recula davantage, tendant un bras pour signaler qu’il laissait sa place devant 
moi à Mr Big. 

Il allait faire un strip-tease ? Maintenant ? Ici ? Avec moi ? Cette pensée me 
fit me lécher les lèvres, espérant que ses mains allaient se poser sur cette grosse 
ceinture et la défaire, puis descendre sa braguette et sortir ce monstre. 

Je voulais le voir. Et sans aucun doute de très près. Il respirait la masculinité 
et j’étais certaine que les phéromones qu’il dégageait m’enivraient. 

Quant à son ami ? L’autre homme qui avait passé la plupart de la soirée 
derrière le comptoir à servir des verres, eh bien, ce n’était pas un tire-au-flanc. 
Plus mince, mais bien bâti, il avait une attitude décontractée, une démarche sexy. 
Le barman avait les cheveux blonds, des yeux clairs et une mâchoire carrée qui 
semblait gravée dans du marbre. Il avait seulement hoché vers le tête au strip- 



teaseur, puis avait gardé ses yeux sur moi, ses mains posées sur ses hanches 
minces. C’était comme s’il examinait chaque petit détail - avec une vision aux 
rayons X - de mes bottes de cowboy à mes cheveux attachés. Et chaque 
centimètre entre les deux. 

C’étaient des mâles alpha robustes, ces deux-là. De vrais cowboys. Ils 
n’étaient pas du tout comme les autres hommes et rendait le strip-teaseur 
parfaitement ordinaire en comparaison. 

J ’aurais dû me lever, partir en courant, mais mon cerveau était concentré sur 
le fait que les deux hommes du bar étaient ici. Devant moi. Je restai assise et... 
les reluquai. Et ils me fixaient aussi. Comme s’ils étaient des prédateurs et que 
j’étais leur proie. Je commençai à me lever, mais le barman posa sa main sur 
mon épaule pour m’empêcher de bouger, marcha jusqu’à l’arrière de ma chaise 
et se pencha. 

« Doucement, bébé, » murmura-t-il, sa respiration soufflant de l’air dans 
mon cou. 

Etaient-ce les éclairages qui rendait l’endroit si chaud ? Non. C’était les 
frissons dus à un simple toucher, au timbre rugueux de sa voix grave. Et bébé ? 
Cela aurait dû déclencher le signal d’alarme dans mon arsenal de femme. A la 
place, cela me faisait frémir. 

« Tu ne voulais pas de cet homme sur toi, n’est-ce pas ? » demanda le 
barman, faisant glisser ses doigts de haut en bas sur mon épaule. 

Je secouai la tête, levant les yeux en haut - très haut - et les fixant sur Mr 
Big qui venait de se placer devant moi. La façon dont il me regardait me fit 
avaler ma salive. Le regard sombre, chaud, la mâchoire serrée et le corps tout 
entier tendu. Déterminé. 

Il se mit à genoux devant moi afin que nos yeux soient au même niveau. La 
foule applaudit et cria, clairement contente de la tournure que prenait les choses, 
mais je l’entendais à peine. J’entendais à peine la musique, le bruit des basses. Je 
sentais seulement la main du barman sur mon épaule, retenais ma respiration en 
vue de ce que l’autre allait faire. 

Quand Mr Big attrapa mes chevilles et commença à les écarter doucement, je 
ne résistai pas. Même quand le mouvement écarta mes jambes, relevant ma jupe 
en jean de plus en plus haut. Et quand ses doigts s’écartèrent pour s’enrouler 
autour des pieds de devant de la chaise, ce qui coinça le bas de mes jambes 
contre elles, mon regard se posa sur le sien. 

Ses yeux rencontrèrent les miens, les fixèrent. C’était comme s’il attendait 
que je dise non, que je lui dise d’arrêter. Il me demandait la permission en 
silence. 

Je ne pouvais pas lui dire, parce que... pour plusieurs raisons. D’abord, je ne 



voulais pas. Ses mains étaient grandes et remarquablement délicates et pourtant 
je savais qu’il pourrait battre quelqu’un et le mettre K.O. s’il le souhaitait. 

Mais ce quelqu’un ne serait pas moi. Non, je pouvais sentir qu’il avait des 
plans pour moi et qu’ils nécessitaient que je sois éveillée. 

« Veux-tu que deux vrais hommes prennent soin de toi ? Qu’ils te donnent ce 
dont tu as besoin ? » demanda le barman. 

J’inclinai la tête, jetai un regard vers celui derrière mon épaule. Je n’eus pas 
besoin de regarder loin, car il était là. Je vis les poils blonds roux sur sa forte 
mâchoire, ses lèvres charnues. Je pouvais le sentir. Du savon, de la menthe, du 
cuir et l’homme de haute qualité. Un étalon de haute qualité. 

Mon esprit était un peu confus. Dépassé. Je jetai un œil vers le public afin 
d’y trouver Ava, pour voir si elle aussi pensait que c’était fou, mais je ne pouvais 
pas la voir avec les éclairages. Je plissai les yeux, ne pus voir qu’une forme floue 
de femmes. Je pouvais les entendre, savais qu’elles s’esclaffaient et hurlaient 
« Vas-y ! » et « Mange cette chatte ! ». Le bar tout entier nous regardait et 
pouvait tout voir. Les doigts de Mr Big se resserrèrent ce qui me ramena au 
moment présent. A eux. Voulais-je que deux vrais hommes prennent soin de moi 
et me donnent ce dont j’avais besoin ? 

Euh, ouais. 

Evidemment. 

Je hochais de la tête. 

C’était ce qu’ils attendaient car le barman posa ses mains sur le dos de la 
chaise et l’inclina, et l’inclina encore jusqu’à ce que je sois à un angle de 
quarante-cinq degrés. 

Je laissai échapper un cri de surprise en me sentant tomber en arrière, mais il 
m’avait suffisamment incliné pour que... Oh. Mon. Dieu. 

Il m’avait incliné pour que je sois en arrière et que Mr Big puisse voir 
l’intérieur de ma jupe. Avec mes jambes écartées, il pouvait facilement voir ma 
culotte. 

Il baissa son regard jusqu’à cet endroit. Cet endroit ! Ma chatte se contracta 
et je fus immédiatement heureuse de porter un joli sous-vêtement. 

La foule se déchaîna en nous regardant. Deux hommes qui avaient servi des 
verres faisaient des choses osées à une femme du public. Moi ! Etant donné que 
j’étais de côté pour eux, le public ne pouvait rien voir, mais savait exactement ce 
qui se passait. Il pouvait voir toutes les expressions que Mr Big faisait en 
regardant ma chatte recouverte d’une culotte. 

« Dis-moi, mon ange, » dit-il. Sa voix était profonde et rugueuse. « Cette 
tâche humide sur ta culotte est-elle à cause de nous ? » 

Je rougis en me rendant compte qu’il avait raison. Je mouillais, mouillais 



tellement que ma culotte en dentelle collait à ma peau. Je ne pouvais 
qu’imaginer que le léger tissu recouvrait à peine ma chatte gonflée, que la soie et 
la dentelle fine étaient sûrement transparentes à présent. 

Je mordis ma lèvre et hochai la tête. C’était si torride. La chose la plus 
torride qui m’était jamais arrivée et il ne faisait que fixer ma chatte recouverte 
d’une culotte. Je ne pouvais qu’imaginer ce que ça me ferait s’il la touchait. Ou 
la léchait. Ou y insérait sa grosse queue. Bien et profondément. Je me contractai, 
pensant à comment elle pourrait rentrer. 

« C’est bien, dit le barman dans mon oreille. Mouille pour nous. Mouille 
pour nos queues en érection. Et nous sommes en érection pour toi, bébé. » 

Je rougis de la tête aux pieds, prête à jouir rien qu’en entendant ce brin de 
préliminaires érotiques. Ils ne m’avaient pas embrassé, ne m’avaient touché avec 
leurs mains qu’aux épaules et chevilles. 

Mr Big se pencha, son visage désormais entre mes cuisses écartées, à 
quelques centimètres de ma chatte. Il inspira, les narines dilatées, écarquillant les 
yeux car je savais qu’il pouvait me sentir. Je mouillais assez pour qu’il le puisse. 
Il fit un grand sourire. « Ouais, cette chatte sent bon. » 

Ses mains remontèrent du bas de mes jambes à mes genoux - par chance je 
m’étais rasée sous la douche ce matin ! - et les écartèrent davantage. Il était 
tellement plus grand que moi, y compris ses mains, que le bout de ses doigts 
effleurait l’extrémité en dentelle de ma culotte. Ma jupe ne lui cachait rien. Il 
pouvait voir presque toute ma chatte en manque d’affection, clairement exposée 
par ma petite culotte collante. Même moi je pouvais le constater en baissant le 
regard. 

Je savais que je devrais être abasourdie. Effrayée, peut-être, par leur audace 
flagrante. Mais je n’étais pas effrayée. J’étais tendue, oui, car rien de tel ne 
m’était jamais arrivé. Jamais. Mais, bizarrement, je me sentais en sécurité. 
Comme s’ils savaient ce que je voulais, savaient jusqu’où aller. D’une certaine 
manière, ils savaient que j’avais besoin d’être retenue, de les laisser faire. Ils 
savaient exactement ce que je voulais. Non, ce dont j’avais besoin. 

Ils savaient que j’étais excitée et impatiente. 

La chanson se termina, probablement lorsque le numéro du strip-teaseur 
habillé en cowboy aurait dû s’arrêter. Un autre strip-teaseur apparu sur scène 
mais il resta sur le côté, regardait. Il me fit un clin d’œil, comme l’autre l’avait 
fait. Apparemment, j’étais le dernier numéro. 

« Je ne partage pas, » dit Mr Big, ramenant mon regard sur lui tandis que le 
bout de ses doigts effleurait ma culotte. La chaleur de ce geste, la sensation 
dégagée par sa proximité, sans qu’il ne touche à mon clitoris ou ne glisse ses 
doigts à l’intérieur de ma chatte me fit pousser un cri et soulever mes hanches. 



J’étais sur le point de jouir et j’en voulais plus. 

« Sauf avec moi, ajouta le barman. 

- Ce que je veux te faire n’implique pas le public. » Un doigt tapota mon 
clitoris et j’étais désemparée. Je ferais tout ce qu’ils me disaient, tout ce qu’ils 
voulaient, même si c’était sur cette scène du moment qu’ils me fassent jouir. 

« OK, » dis-je immédiatement. 

D’une seconde à l’autre, Mr Big me souleva hors de la chaise et me balança 
sur son épaule. Je rattrapai mes lunettes avant qu’elles ne tombent par terre. 

Les femmes crièrent d’excitation, de toute évidence contentes du 
changement de programme du spectacle et ravies que quelqu’un du public se 
fasse emmener pas par un, mais par deux hommes très attirants. 

Tout ce que je voyais c’était un cul ferme dans un jean étroit et je sentais une 
main en haut de ma cuisse... sous ma jupe en jean, des doigts encore une fois 
très proche de ma chatte. La seule chose à laquelle je pensais c’était... 
ENCORE. 

Ava avait voulu que je me remettre en selle. Je dirais que c’était chose faite. 



CHAPITRE 4 



JED 


« Sais-tu ce que je me suis dit quand je t’ai vue au bar ? » demandai-je pendant 
que Duke reposait doucement Kaitlyn par terre. Sa jupe s’était relevée pendant 
qu’il l’avait porté hors de la scène, puis dans le couloir de derrière, jusqu’à 
l’intérieur du bureau. Je fermai - et verrouillai - la porte derrière nous. Ici, la 
musique n’était qu’une vibration sourde et l’air était plus frais. Ce qui importait 
était que nous étions seuls. 

M’adossant à la porte, j’aimais regarder la façon quelque peu timide dont 
elle redescendait sa jupe le long de ses fesses volumineuses et de ses cuisses 
galbées, étant donné que Duke lui avait fait ouvrir grand ses jambes sur une 
putain de scène. De là où je m’étais trouvé derrière ses épaules, j’avais vu la 
façon dont les lèvres de sa chatte avaient été mises en valeur par la dentelle 
mouillée et collante de sa culotte, ce qui voulait dire que nous lui plaisions. 

Il n’y avait que ce petit bout de tissu qui nous empêchait de voir à quel point 
elle était impatiente et gonflée. Et maintenant elle se rhabillait. Comme si nous 
pouvions oublier ce qui se trouvait sous cette jupe. La petite guindée aimait les 
sous-vêtements aguichants et cachait une diablesse intérieure qu’elle gardait bien 
boutonnée. Je voulais la faire sortir. Et pas qu’un peu. 

Merde, elle était parfaite. 

Bien que cela aurait été génial d’être les deux hommes qui lui prennent sa 
fleur, elle n’était pas vierge. Non, elle ne donnait pas cette impression. Oh, elle 
avait une part d’innocence en elle, mais un homme avait déjà reniflé autour 
d’elle. Il était impossible qu’il l’eût satisfaite comme nous allions le faire. Nous 



la minerions. Lui donnerions tant de plaisir qu’elle ne pourrait plus s’en passer. 
Nous écarterions cette petite chatte serrée, l’ouvririons et lui donnerions la forme 
de nos grosses queues. La marquerions avec notre sperme encore et encore 
jusqu’à ce qu’elle soit imprégnée de nos odeurs. Pour que tout homme qui 
s’approcherait d’elle sache qu’elle appartenait à deux vrais hommes. 

Et elle avait hâte que cela arrive. La façon dont le bout de ses seins était dur 
et clairement visible à travers son chemisier collet monté était bon signe. De 
plus, la manière dont elle nous avait regardé lorsqu’elle avait dit « OK » juste 
avant que Duke ne la porte loin de la scène. J’étais heureux de laisser les autres 
femmes aux strip-teaseurs. J’avais celle que je désirais. 

« Qu’as-tu pensé ? demanda-t-elle, se léchant les lèvres et nous regardant 
l’un après l’autre. 

- Que tu nous appartenais. 

- Je pensais que tu étais un stripteaseur, » répondit-elle, jetant un coup d’œil 
à Duke. 

Il se pointa du doigt, « Moi ? » 

Elle haussa les épaules et rougit très fort. « Ava connaît ton nom et tu es 
monté sur scène. » 

Duke arbora un large sourire, « Je ne suis pas un stripteaseur, mon ange, 
mais nous nous déshabillerons pour toi avec plaisir. » 

Je la regardai remonter ses lunettes, rougissant encore un peu plus. Merde, ce 
mouvement me fit presque éjaculer dans mon pantalon. Guindée et correcte et 
nous étions doucement en train de la salir. Une longue mèche de cheveux s’était 
échappée de son chignon et je m’approchai d’elle afin de la lui placer derrière 
l’oreille. Nous aurions seulement fini de la souiller quand elle crierait nos noms. 
Pas une fois. Ni deux. Mais assez de fois pour qu’elle sache que deux grands 
cowboys coriaces régnaient désormais sur son corps. 

Et nos queues. Je devais garder la mienne dans mon jean jusqu’à ce qu’il soit 
temps qu’elle m’emmène faire une chevauchée comme la cowgirl la plus sexy 
du monde, autrement je ne pourrais pas éjaculer en elle. Mon sperme finirait sur 
sa peau crémeuse. Je la marquerais quand même, mais pas comme je le 
souhaitais. 

Duke était peut-être celui qui était connu quand il s’agissait de monter un 
bronco, mais cela ne voulait pas dire qu’il était le seul à pouvoir affronter une 
bête sauvage. Moi aussi, je savais utiliser une corde et tenir plus de huit secondes 
et cette petite pouliche allait vite s’en rendre compte. 

Merde, je pourrais durer toute la nuit vu comment je me sentais en ce 
moment. Je doutais que mon sexe redescende bientôt. Et vu comment 
paraissaient mes couilles, j’avais assez de sperme pour la remplir à ras bord. 



En me penchant, je l’embrassai. Je ne pouvais plus attendre. 

J’entendis son exclamation de surprise, la sentis sursauter, puis se détendre. 
Elle m’embrassa en retour, s’ouvrit pour moi. Oh oui, elle était aussi tendre que 
je l’avais imaginé. Et j’avais beaucoup imaginé depuis que j’avais posé mes 
yeux sur elle pour la première fois, il y a peu de temps. 

Son corps entre Duke et moi. La retourner pour que je puisse la faire se 
pencher sur mon bureau et la baiser. L’installer dans ma chaise, lever ses jambes 
au-dessus de mes épaules, me mettre à genoux, et manger cette tendre chatte 
jusqu’à ce qu’elle jouisse. Qu’elle crie. Je mettrai mes doigts à l’intérieur de ce 
petit trou étroit en manque d’affection, trouverai son point G et la ferai se 
tortiller, puis jaillir. 

Je lécherai tout cela. 

Je relevai enfin la tête. 

« Nous ? » demanda-t-elle, clignant des yeux en me regardant. 

Ce fut le mot qui interrompit mes pensées. 

Je souris, léchai mes lèvres imprégnées de son goût et Duke se rapprocha. 
« Nous partageons. 

- Tout » rajoutai-je, tandis que Duke la tourna vers lui pour qu’il puisse 
l’embrasser à son tour. 

Nous étions meilleurs amis depuis que j’avais donné un coup de poing à Neil 
Kirkland en maternelle quand il avait emmerdé Duke parce qu’il avait une 
gamelle G.I Joe. Bien sûr, Duke avait désormais deux grands frères immenses, 
mais à ce moment-là, l’un portait des couches et l’autre était à la crèche. Cela 
avait donc été ma responsabilité d’affronter ce petit con dont il manquait les 
dents de devant. Nous étions inséparables depuis que nous avions été envoyés 
dans le bureau du directeur. Ses parents s’étaient habitués à me voir au ranch, me 
laissant m’installer dans le grand break avec leurs quatre enfants dès qu’ils 
sortaient. Ce n’était pas comme si mes parents s’étaient souciés de moi. Merde, 
M. et Mme Duke étaient plus mes parents que les miens ne l’avaient jamais été. 

Alors, quand Duke - personne ne l’appelait par son prénom, Landon - et moi 
avions décidé de partager la même fille en cinquième, cela n’avait pas été bien 
pris. M. Duke avait été assez intelligent et il avait reconnu la façon dont cela se 
passerait avec nous, nous avait dit d’attendre au moins jusqu’à la fac pour que 
nous fassions cela. Et nous l’avions fait. Nous nous étions entraînés avec un 
paquet de femmes, surtout après avoir obtenu nos diplômes et pris la route pour 
les circuits de rodéo professionnels. 

Et toutes ces femmes, toute ces chattes faciles avaient été un entraînement 
pour maintenant. Pour Kaitlyn. 

Duke et moi la partagerions. Personne d’autre. Penser à des mecs qui 



verraient son magnifique corps, ou même sa putain de culotte, me donnait envie 
des envies de meurtre. Nous étions possessifs et Kaitlyn s’en rendrait vite 
compte. 

Possessifs avec nos baisers, nos mains, nos bouches. Nos queues. Tout cela 
lui appartenait désormais. 

Nous avions quitté les circuits deux ans auparavant. J’avais démissionné, 
mais Duke avait été emporté sur une civière avec une jambe cassée. Bien que 
n’étions pas vieux, nous n’étions pas non plus jeunes. Il n’était plus si simple de 
se remettre des voyages, de l’usure provoquée par le fait de s’agripper au dos 
d’un bronco qui donnait une ruade ou de descendre d’un cheval au galop afin 
d’attraper un veau. Avant, les groupies à cowboys avaient été suffisantes pour 
soulager toutes nos souffrances, mais même cela avait perdu son intérêt. 

Nous étions retournés au Montana et à Raines, l’endroit où nous avions 
grandi, pour que Duke se soigne et pour nous y installer. J’avais racheté le bar à 
un homme qui voulait déménager en Californie pour être plus près de ses petits- 
enfants. Duke avait lancé son entreprise de construction. Nous avions du travail 
afin de ne pas laisser l’ennui nous rendre fous, plein d’argent des années passées 
sur les circuits, une grande famille - enfin, celle de Duke -, mais nous n’avions 
pas notre femme. Nos propres enfants. La clôture en lattis et tout le tralala. 

Jusqu’à maintenant. Maintenant, il s’agissait de notre dernier premier baiser. 
Notre dernière première fois. Et celle de Kaitlyn, aussi. Elle ne le savait 
simplement pas encore. 

Nous lui avions dit comment cela se passait avec nous. Que nous partagions. 
Nous avions été sincères. Si cela ne l’intéressait pas, alors nous prendrions notre 
temps jusqu’à ce qu’elle puisse apprendre à nous connaître, voir ce que cela 
ferait de faire partie d’un plan à trois. 

Mais elle fondit en embrassant Duke après avoir eu sa bouche sur la mienne, 
ses mains agrippant son t-shirt et le tenant fermement, ce qui voulait dire qu’elle 
était sur la même longueur d’onde que nous. Qu’elle nous voulait tous les deux. 

Putain, oui. 

J’en profitai pour passer ma main sur son corps, apprendre ses formes, à quel 
point sa peau était douce, surtout ses cuisses pendant que je remontais sa jupe au 
niveau de ses fesses. 


KAITLYN 



C’était dingue. 

Complètement, totalement dingue. 

Mr Big éloigna sa bouche de la mienne assez longtemps pour dire, « Je veux 
savoir ce qui t’excites. 

- Ce qui m’excite ? Pas un mec qui porte un sous-vêtement fluo qui serre ses 
bijoux. » chuchotai-je. 

Il se rapprocha. Très près. Je reculai et rentrai dans le barman et, non 
seulement je sentis sa main couvrir mon derrière, je sentis aussi un très grosse 
bosse contre ma hanche. 

Le regard de braise de Mr Big examinait chaque centimètre de mon corps et 
je ne pus qu’avaler ma salive et espérer ne pas prendre feu. Je n’avais jamais fait 
quelque chose de semblable auparavant, avec un mec, et encore moins avec 
deux. 

« Serre ses bijoux ? 

- Si le slip est à la bonne taille, » rétorquai-je, ne suivant pas vraiment la 
conversation car sa main montait doucement et il caressait mes cheveux, puis fit 
glisser ses doigts le long de mon cou jusqu’au col de mon chemisier, me faisant 
frémir au passage. 

« Je veux savoir ce qu’il se passerait si je déboutonnais un de ces boutons. » 

Je retins ma respiration et restai immobile. La discussion sur les bijoux avait 
clairement touché à sa fin. Il prit mon silence pour un oui - ce qui était le cas - 
et déboutonna l’un des boutons. Ouais, j’allais le laisser faire. Un simple bouton 
n’était rien comparé à quand il avait eu ses mains à l’intérieur de mes cuisses... 
sa bouche presque sur ma chatte. 

Ils n’étaient pas montés sur scène pour n’importe quelle femme, ils l’avaient 
fait pour moi. Bon Dieu, n’était-ce pas torride ? 

Alors qu’il m’avait porté sur son épaule et éloigné de la scène en hâte, ils 
prenaient désormais leur temps, en reprenant par le début avec des baisers. Je ne 
me sentais pas menacée ou effrayée. Au contraire. Le fait qu’ils prennent leurs 
temps me faisait les désirer encore plus, comme s’ils allaient crescendo. Rien 
que les préliminaires allaient me faire jouir. 

Si je voulais dire non, j’étais sûre qu’il reculerait et que le barman 
m’ouvrirait la porte. Qu’ils me laisseraient partir. 

Mais ce n’était pas ce que je voulais. Je voulais éprouver des choses. Me 
sentir belle. Me sentir attirante. Unique. Désirée. La façon dont les doigts de Mr 
Big avait à peine touché le bord de ma culotte, mais caressaient désormais 
presque innocemment ma clavicule était risiblement érotique. 

Je ne voulais pas être tape-à-l’œil et je n’aimais pas qu’on me regarde. 
J’étais... ordinaire. Im65. Cheveux bruns. Yeux marrons. Ma bouche était trop 



grande pour mon visage selon moi. Même si j’avais une forte poitrine, j’avais 
aussi un gros cul. Un cul qui ne voulait pas rétrécir, peu importe combien de 
régimes et d’exercices je faisais, au grand désarroi du dernier mec avec qui 
j’étais sortie - John. Je ne pouvais pas non plus changer le fait que je portais des 
lunettes. Et pourtant, j’aurais laissé ses deux hommes faire ce qu’ils voulaient de 
moi sur scène. C’était comme s’ils m’avaient fait quelque chose. Comme s’ils 
avaient appuyé sur le bouton garce ou quelque chose dans le genre. 

« Je veux savoir de quelle couleur sont tes mamelons, murmura Mr Big. S’ils 
sont sensibles. Si je peux te faire jouir rien qu’en jouant avec eux. En les 
suçant. » 

Je gémis tandis qu’il déboutonnait un autre bouton. Il se pencha et parla 
doucement près de mon oreille. Sa respiration soufflait sur mon cou. Je respirai 
son odeur d’homme. Sombre, mâle, réelle. 

« Je veux savoir comment sont tes cheveux quand ils sont détachés, étalés 
sur mon oreiller. » 

Une main glissa le long de mon dos, agrippa mon derrière. Je laissai 
échapper un cri de surprise car ce n’était pas celle de Mr Big, mais celle du 
barman. 

« Et ce cul, dit le barman. Merde, il est parfait. » 

Je ris une seconde car je pensais qu’il mentait. Mais quand il pressa son 
corps contre moi, je sentis à quel point son sexe était en érection. Je ne m’étais 
pas rendue compte que j’avais fermé les yeux, mais je les ouvris, le regardai... 
les regardai tous les deux. Ils me regardaient avec un petit sourire sur les lèvres 
et un désir visible sur leurs visages. « Je veux savoir de quoi tu as l’air quand tu 
jouis. Couvrir tes lunettes de buée. 

- Oui. » Que pouvais-je dire d’autre ? Je n’allais pas dire non. 



CHAPITRE 5 



KAITLYN 


Oh que non. Je voulais qu’ils m’embrassent, qu’ils me touchent, qu’ils 
transforment mes lunettes en brouillard. 

Et Mr Big s’en chargea, de m’embrasser. Mes yeux se fermèrent. Le baiser 
était d’abord tendre, puis il glissa sa langue dans ma bouche - je n’allais pas le 
laisser dehors - et rencontra la mienne. Il avait un goût de menthe. 

Je sentis ses poils lorsqu’il releva la tête et commença à m’embrasser le long 
de ma mâchoire. Ce simple frottement était un rappel tactile de sa... virilité. Il en 
était de même pour son corps massif appuyé contre moi. Je gémis à nouveau et 
serrai ma chatte, me sentant vide. Je fondais, tout simplement. 

La main de Mr Big pénétra à l’intérieur de mon chemisier et empoigna un 
sein. Il leva assez la tête pour me regarder dans les yeux et me faire un sourire 
sombre. « De la dentelle et du satin, comme ta culotte. Que caches-tu d’autre 
sous ton extérieur prude ? » 

Je me raidis en entendant cela. 

« Ce n’est pas une insulte, mon ange, » continua-t-il, tandis qu’il caressait 
distraitement le bout durci de mon sein. « J’aime ouvrir les cadeaux... et je suis 
certain que tu es le plus doux des cadeaux. De plus, j’aime savoir que tu te 
couvres pour les autres hommes mais que tu nous laisses te voir. Un. Bouton. A. 
La. Pois. » 

Le barman se contenta de grogner alors qu’il glissait ses doigts sous le dos de 
ma culotte. 

« J’aime... bon dieu, je—j’aime la lingerie. » 



Ils étaient heureux... et même surpris par mes sous-vêtements attirants. 
J’étais peut-être guindée à l’extérieur, mais en-dessous de cela, j’aimais porter 
des jolis culottes et soutiens-gorges. Mon budget ne me permettait pas tellement 
de faire des folies, mais je guettais toujours les soldes intéressantes. Cela faisait 
un moment qu’un homme ne les avait pas vus et même si John n’avait fait que 
de m’embrasser, il m’avait toujours dit que je devrais faire un régime, car j’étais 
clairement trop grosse pour porter des choses sexy. Ces mecs avaient l’air d’être 
l’opposé. Ils semblaient apprécier tout ce qu’ils voyaient, embrassaient et/ou 
touchaient. Le barman avait même dit que je leur appartenais. 

Je ne connaissais même pas leurs noms ! Je n’allais pas leur demander tout 
de suite, pas quand l’un avait sa main sur mon sein et l’autre sur mes fesses. Je 
n’allais pas les distraire de leur tâche qui consistait à me donner du plaisir. Non. 
Je voulais absolument tout ce qu’ils me faisaient. Je demanderais leurs noms 
plus tard. 

J’étais en sécurité avec eux, je le sentais. Ils m’avaient attiré dans un endroit 
privé, mais pas totalement isolé. Il y avait à peu près deux cents personnes 
derrière cette porte. Et Ava savait où j’étais. Je savais qu’elle se renseignerait 
auprès du personnel de service et des autres serveurs. De plus, tout le monde les 
avait vu m’emmener. 

Le pouce de Mr Big fit des va-et-vient sur mon bout de sein et il durcit 
instantanément. « J’aime ça, aussi. Merde, trop. » 

Il saisit ma chatte avec sa main libre, très accessible étant donné que le 
barman avait remonté ma jupe jusqu’à ma taille. « La culotte est assortie au 
soutien-gorge, n’est-ce pas ? » 

Je poussai un cri d’exclamation quand ses doigts m’effleurèrent. 

« Oui ! », cela aurait pu être une réponse à sa question ou pour lui dire qu’il 
s’en sortait très bien. 

Bon Dieu, j’étais à un doigt d’avoir un orgasme. Je me tenais entre deux 
hommes - des étrangers - qui avaient leurs mains sur moi. Ils avaient tous les 
deux leurs mains à l’intérieur de ma culotte. 

Et je les laissais faire. Non seulement je les laissais faire, mais je le voulais 
aussi. 

« S’il vous plaît, » suppliai-je. 

Mes hanches bougeaient involontairement d’avant en arrière. Je n’étais pas 
sûre de si je voulais plus de la main qui me touchait à l’avant ou de celle à 
l’arrière. 

Je tentai de faire en sorte qu’ils soient plus intenses avec moi - qu’ils soient 
plus fermes, qu’ils aillent plus vite. Mr Big s’en rendit compte et l’un de ses 
doigts descendit le long du bord de ma culotte en dentelle, puis en dessous. 



« Merde, tu es trempée. Tout cela pour nous. » 

Je hochai la tête alors qu’ils attrapèrent le tissu léger et le firent glisser le 
long de mes hanches puis le laissèrent tomber au niveau du haut de mes bottes. 

Le barman laissa échapper un souffle court. « Oh, nous allons nous amuser 
avec ses fesses. » 

Mr Big se recula, baissa son regard porté sur moi, nue à partir de la taille. 
« Tu es si parfaite, mon ange. » 

Indubitablement, sa main se replaça entre mes cuisses et trouva mon clitoris, 
l’entoura, puis se déplaça jusqu’à l’entrée de mon vagin et le pénétra. 

« Regarde comment ta chatte prend mon doigt. Je suis impatient de voir ma 
queue disparaître à l’intérieur de toi. Elle va ressortir nappée de tout ton miel 
collant. » 

Tout en me parlant, il passa à l’étape supérieure, me baisant avec un doigt 
tandis que son pouce, doux jésus, trouva à nouveau mon clitoris et l’effleura 
avec une précision d’expert afin que je sois sur le point de jouir. 

Je poussai un cri, mes mains s’agrippant à son t-shirt. 

Les dents du barman mordillèrent mon oreille. 

J’étais toute chaude, perdue. Déchaînée. Nécessiteuse. Je ne m’étais jamais 
sentie comme cela auparavant, aussi excitée par ce qu’ils venaient tout juste de 
me faire... et cela n’avait pas été grand-chose. Et en même temps, cela avait été 
plus érotique que tout ce que j’avais jamais vécu. 

Ils étaient si forts et toujours habillés. 

Déplaçant sa main, Mr Big tourna encore son pouce autour de mon clitoris et 
inséra non pas un, mais deux doigts dans ma chatte. Le bruit de ses doigts 
rencontrant ma chatte mouillée régna dans la pièce et je me mis sur la pointe des 
pieds. 

Il continua de faire le même mouvement avec son pouce tandis qu’il trouva 
un point en moi qui me fit crier de surprise. 

« Je vais jouir, » dis-je en hâte, surprise de la rapidité de mes mots. D’à quel 
point j’avais été prête. 

« En effet, » Mr Big pinça mon mamelon et la douleur éphémère fut intense. 
Et surprenante car j’aimais beaucoup, beaucoup cela. « Et nous allons te 
regarder. » 

Cela me fit perdre mes moyens, de savoir qu’ils me faisaient cela, qu’ils me 
regarderaient, et observeraient leur prompt victoire. 

« Chut, murmura-t-il quand je me mis à crier. Ces doux sons ne sont que 
pour nous, mon ange. » 

Je mordis ma lèvre quand je jouis, mes parois internes s’accrochant à ses 
doigts. Je sentais à quel point j’étais mouillée et savais que j’avais recouvert la 



paume de sa main. Mes hanches tressautaient et mes muscles se tendirent sous la 
puissance l’orgasme le plus stupéfiant de ma vie. 

Ses doigts ralentirent, puis s’immobilisèrent avant qu’il ne libère sa main. La 
main du barman caressait mon dos de haut en bas. Doucement, Calmement. 
J’appuyai mon front contre le torse de Mr Big le temps de reprendre mon 
souffle. Je souris. Je ne pouvais pas m’en empêcher. Je me sentais si bien. 

Enfin, je levai les yeux vers lui, mais il était flou. « Mes lunettes se sont 
embuées. » remarquai-je. La buée s’évapora vite avec l’air frais. 

« Comme je l’ai dit, ce n’est qu’un avant-goût. ». Portant ses doigts nappés à 
sa bouche, Mr Big lécha toute mon excitation. « Encore une fois, mon ange, dit- 
il. 

- Mais tu n’as pas... enfin, vous n’avez pas, ne voulez-vous pas— 

- Bébé, il s’agit de toi, dit le barman. Ce que nous venons faire était un peu 
rapide, c’est clair, mais voir à quoi tu ressembles quand tu jouis, en sachant que 
c’est nous qui avons embué ta vue, et comment tes joues ont rougi— 

- La douce crème sur ma main, » ajouta Mr Big, léchant à nouveau ses 
doigts. 

- était la chose la plus torride que j’ai jamais vu. Qu’importe ce qu’en pense 
ma queue, je - 

- Nous, clarifia Mr Big. 

- Nous n’avons pas l’intention de te faire l’amour ce soir. Pas dans mon 
bureau. Je te veux dans mon lit où nous pourrons t’avoir entre nous deux et y 
passer toute la nuit. » 

Toute la nuit. Je me tortillai, ressentant à quel point mes cuisses étaient lisses, 
à quel point je me sentais vide. 

Je me tournai afin qu’ils soient chacun d’un côté de mon corps. Je baissai le 
regard, jetai un œil aux bosses apparentes dans leurs jeans. Ressentant toujours 
les effets de mon orgasme, je tendis mes deux mains et posai mes paumes sur 
eux. 

Enormes. Larges. Longues. Je sentis leurs queues se lever tandis que je les 
caressais à travers leurs jeans. 

Aucun des deux ne m’arrêta et le barman s’attela à déboucler sa ceinture. 

« Tu veux mettre ta main sur une grosse queue, bébé ? » 

Je léchai mes lèvres, impatiente de le toucher. 

« Oui. » 

Je retirai ma main et le regardai défaire son jean, mettre sa main à l’intérieur, 
et sortir - 

Bon Dieu. Il était vraiment énorme avec une veine en relief sur toute la 
longueur. L’extrémité était dilatée et une goutte de pré-éjaculation en perlait le 



bout. Il la serrait fermement par le bas, mais chaque centimètre qui se trouvait 
au-dessus de sa main était projeté vers moi. 

« Tu peux mettre tes mains sur nous, te faire marquer par notre sperme, mais 
nous ne revendiquerons ta chatte que lorsque nous serons dans un lit, » dit Mr 
Big. 

Cette idée me plaisait, mais celle de les faire éjaculer, aussi. De les voir 
perdre leur contrôle et de savoir que j’avais eu ce pouvoir sur eux. 

Tandis que je fixais le barman, Mr Big baissa à son tour son jean. Je regardai 
à gauche, puis à droite, puis les regardai tous les deux. Ils étaient encore plus 
grands que je ne l’avais pensé en voyant les bosses dans leurs jeans. Ce n’était 
pas étonnant que celui du barman descendait jusqu’à l’intérieur de sa cuisse. Il 
devait faire vingt-cinq centimètres. Et Mr Big... son nom marchait aussi pour 
son sexe. Ma chatte se contracta, sachant que si l’un deux me pénétrait, il devrait 
m’ouvrir grand afin de pouvoir rentrer. 

Ils se caressaient tous les deux du bas vers le haut avec leurs poings fermés, 
la queue de Mr Big laissant s’écouler du liquide pré-éjaculatoire comme un 
robinet. Je léchai mes lèvres, me demandai quel goût il avait. 

« Pas ce soir, mon ange. Merde, je veux que cette petite langue lèche tout 
mon sperme. Prends-moi dans ta main, fais-moi jouir. Sois bien ferme. » Il me 
disait comment faire, comment le tenir alors que je faisais glisser ma main de 
haut en bas. Il était si large que mes doigts ne pouvaient pas faire le tour de son 
pénis. Chaud et lisse, mais si dur pendant que je le caressais. 

« Ne m’oublie pas, bébé. Tu dois prendre soin de tes deux hommes. » 

Je tendis le bras, le pris dans ma main. Je le caressais, lui aussi. J’avais deux 
queues. Moi. Deux. Merde, alors. 

Mr Big prit à nouveau mon sein dans sa main pendant que le barman glissait 
sa main sur ma chatte par derrière. Un doigt épais me pénétra, me baisa avec un 
mouvement similaire à ce que je faisais à leurs sexes dressés avec mes mains. 

Cela ne prit pas longtemps, leurs hanches bougeant au rythme de mes 
mouvements tandis qu’ils gémissaient et que leurs spermes jaillissent en forme 
d’arc vers moi. Le sperme de Mr Big atterrit sur mes cuisses, en haut de mon 
pubis. Et je sentis le sperme du barman napper mes fesses en plusieurs jets 
chauds. 

C’était sale. Très sale, mais je m’en fichais car j’étais en train d’avoir un 
second orgasme grâce au doigt du barman. 

Quand je me remis de mon orgasme - du pur bonheur - je n’étais pas sûre 
que mes jambes fonctionnent. Nous respirions tous fort, ma peau était humide à 
cause de la transpiration - et de leurs spermes. L’odeur de sexe remplissait la 
pièce. 



Je ris, relâchai une queue - toujours dure bien qu’elle venait de se libérer 
d’une lourde charge - et remontai mes lunettes. 

« Comment allez-vous les faire rentrer dans vos pantalons ? » demandai-je. 

Le barman grogna. « Elles ne redescendront pas avant d’avoir eu cette 
chatte. » 

Je resserrai mes parois internes en pensant à cette chose à l’intérieur de moi. 
Fois deux. 

Le brouillard rempli de désir se souleva un peu. « Je n’arrive pas à croire que 
vous m’avez tellement excitée que je ne me suis pas renseignée sur vos noms. 

- Tu n’es pas la seule, » dit Mr Big, son regard axé sur ma jupe qui... mince, 
était toujours autour de ma taille. 

Et ma culotte était à mes chevilles. 

Je me penchai pour l’attraper. 

« Par ici, mon ange. » 

Je levai les yeux et le vis tendre sa main. Levant un pied, puis l’autre, je la 
passai doucement par-dessous mes bottes et lui donnai ma petite culotte. 

Le barman remettait lentement ma jupe en place. Ma peau était souillée de 
leurs spermes et je savais que j’aurais leurs odeurs sur moi jusqu’à ce que prenne 
une douche. « Au moins, maintenant nous savons que ta chatte est dévoilée pour 
nous. Echauffée, mouillée et prête pour nos queues. Marquée, aussi. 

- OK, mais je veux savoir les noms de ceux qui m’ont rendu si excitée. » 
Bon Dieu, j’étais une vraie effrontée à avoir fait tout cela en ayant pensé à eux 
en tant que Mr Big et le barman. 

Le barman sourit et je tombai un peu amoureuse de lui. « Tout excitée ? 
Bébé, nous allons faire beaucoup plus que t’exciter. Je m’appelle Jed Cassidy. » 
Il se pencha en avant et m’embrassa. 

Quand il eut terminé, Mr Big posa un doigt sur mon menton afin que je le 
regarde. « Et moi c’est Landon Duke, mais tout le monde m’appelle Duke, et toi 
aussi quand tu jouiras à nouveau pour nous. » 

Je m’immobilisai. Mon cœur s’emballa et ma respiration s’accéléra. Landon 
Duke ? Oh mon dieu. C’était lui, Landon Duke ? 

Tout le plaisir que j’avais ressenti disparut et fut remplacé par de l’adrénaline 
faisant irruption dans tout mon corps. La panique s’installait. Landon Duke. De 
tous les hommes habitant à Raines, je devais attirer l’attention d’un Duke. Je 
savais tout de la famille Duke. Ils étaient trois garçons, bien qu’ils étaient 
clairement des hommes aujourd’hui. Landon, Tucker et Gus. Heureusement, Jed 
n’en était pas un. Je savais qu’ils avaient une sœur, Julia. Je connaissais la 
famille entière, surtout les parents. 

Raines comptait plus de dix mille habitants. Ce n’était pas du tout grand, 



mais assez pour penser que je pouvais revenir vivre ici et les éviter. 

« Oh mon dieu. » 

Peut-être qu’il vit le regard sur mon visage, ou qu’il sentit mon corps se 
raidir, mais il se recula. Jed, aussi. 

« Quoi ? demanda-t-il, fronçant les sourcils. Quel est le problème ? » 

- Je dois partir, je quittai la pièce, bataillant avec la porte, sans les regarder. 

- Quoi ? Attends— » 

Je ne restai pas pour parler, me précipitant dans le couloir et m’insérant dans 
la foule de femmes. J’avais besoin de mon sac à main et de mes clés pour que je 
puisse quitter ce bar. 

Je regardai par-dessus mon épaule une fois et les vit au pas de la porte en 
train de me chercher. Par chance, je ne me démarquais pas comme eux. Je rentrai 
les épaules, gardai la tête baissée, tandis que je me frayai un chemin entre les 
femmes qui - par chance - étaient toutes debout et en train d’acclamer un strip- 
teaseur sur scène. J’attrapai mon sac à main là où je l’avais laissé, contente de 
voir que l’attention d’Ava n’était pas portée vers moi. Je sortis discrètement et 
arrivai au parking avant de me précipiter à ma voiture. J’avais le souffle court, 
mais cette fois c’était à cause de la panique et de l’adrénaline et non pas du 
plaisir. 

« Kaitlyn ! Attends ! » cria Landon Duke tandis qu’ils se précipitaient tous 
deux vers ma voiture. J’avais du mal à mettre la clé dans la serrure. Pour une 
fois, j’aurais aimé avoir une nouvelle voiture de luxe afin de n’avoir qu’à 
appuyer sur un bouton. 

- Qu’est-ce qu’il y a ? Attends et nous pouvons parler. » 

Parler. Merde, c’était ce que j’aurais dû faire avant de les laisser dans ma 
culotte. 

Je me ruai sur le siège du conducteur, fermai la porte en la claquant derrière 
moi, puis insérai la clé dans le contact avec beaucoup de mal. « Allez, allez !» je 
gémis à ma voiture. Elle était vieille, un tas de ferraille, mais c’était ma voiture. 
Elle m’emmenait là où je voulais aller et même si je savais qu’elle était sur le 
point d’arrêter de marcher, c’était tout ce que j’avais. Elle démarra et je poussai 
un soupir de soulagement. 

Landon Duke se tenait près de la voiture, mais il posa ses mains sur le capot, 
me regardant avec confusion à travers le pare-brise. Jed était à côté de lui. 
« Attends ! Que s’est-il passé ? Pourquoi t’enfuis-tu comme cela ? » cria-t-il afin 
que je puisse l’entendre avec la vitre fermée. 

Je jetai à peine un regard vers eux avant de passer la première et d’appuyer 
sur l’accélérateur, ce qui les fit vite reculer pour que je ne les écrase pas. 

Je sortis du parking, tournant presque vers la rue sur deux roues. Mettre de la 



distance entre Landon Duke et moi n’aidait pas. Cela n’apaisait pas la douleur. 
La culpabilité. Rien ne le ferait. 

Ce n’était pas moi qui avais conduit ivre et qui avais renversé les parents de 
Landon. C’était mon père, même si cela avait été de ma faute si cela était arrivé. 
Je ne m’étais pas éloignée, en les laissant s’occuper eux-mêmes de leurs 
blessures jusqu’à ce qu’une autre voiture n’arrive et ne les aide. Je n’étais pas 
allée en prison pour ce crime. Mon père y était allé. Cependant, quinze ans plus 
tard, mon père était mort et enterré et je devais quand même payer pour ses 
pêchés. Mes pêchés. Je l’avais appelé pour lui demander de venir me chercher à 
une soirée pyjama chez une amie plutôt que d’avoir à marcher pendant trois 
kilomètres. Il n’était pas tard, il pleuvait, il faisait froid et je n’avais pas voulu 
marcher. Et à cause de tout cela, mon père, toujours ivre suite à une cuite qui 
avait duré toute la nuit, était monté dans sa voiture et avait failli tuer M. et Mme 
Duke en venant me chercher. 

Et je venais de laisser Duke, qui faisait probablement partie des trois 
hommes sur terre qui avait une raison de me détester, me faire jouir. Et il avait 
ma culotte. 



CHAPITRE 6 



KAITLYN 


Le lendemain matin à six heures, je me tenais devant la machine à café en 
attendant que le café soit prêt. Je portais mon bas de pyjama usé imprimé avec 
plein de petits canards et un haut sans manche noir. Mes cheveux étaient 
détachés, très emmêlés après avoir passé la nuit à me retourner dans mon lit. Ma 
vision était un peu floue car je ne portais pas mes lunettes, mais je n’en avais pas 
besoin pour boire ma dose de caféine. 

L’odeur sombre m’aidait à reprendre du poil de la bête, mais pas à me sentir 
mieux. J’étais une idiote. Le genre d’idiote qui se cognait la tête contre un mur. 
C’était ce que je me disais depuis que j’avais filé du bar Cassidy la nuit dernière. 
Une idiote pure et dure. Ou bien j’étais la femme la plus malchanceuse qui soit, 
ce qui était très vrai, donc les deux. Comment les choses pouvaient-elles 
empirer ? Ma vie n’était qu’une série de désastres l’un après l’autre. Rien, rien, 
n’était jamais simple. 

Si Ava avait été tirée sur scène par un strip-teaseur, puis portée sur l’épaule 
d’un mec, et doigtée par non seulement lui, mais aussi son ami, elle serait en 
train de se réveiller entre deux hommes en ce moment. Peut-être même qu’ils 
seraient en train de choisir des motifs de porcelaine et des noms d’enfants. Mais 
non. Les hommes qui m’avaient dit que je leur appartenais, avec qui j’avais eu le 
meilleur orgasme de ma vie n’étaient pas n’importe qui. 

Nooooooon. 

C’était Landon Duke et son ami. Merde, son meilleur ami avec qui il 
partageait ses femmes. 



« Landon Duke, » chuchotai-je à ma machine à café. Elle gargouilla en 
réponse. 

Il n’y avait que deux autres hommes dans cette ville qui auraient pu me faire 
me sentir aussi mal. Les frères de Landon. Ou John, mais c’était une tout autre 
histoire. Un rendez-vous arrangé qui s’était très mal passé, dans le genre homme 
louche qui te suivait partout. Je n’allais plus nager au centre communautaire car 
c’était là qu’il allait faire du sport presque tous les jours. Je n’allais pas au café 
qui faisait la tarte aux pommes qu’il adorait. Ce n’était pas comme si j’avais de 
l’argent de côté pour faire une folie comme manger à l’extérieur de toutes 
façons. Je ne faisais même pas mes courses en ville, mais à Clayton lorsque je 
travaillais à l’hôtel afin de l’éviter. Il me faisait peur et je voulais rester loin de 
lui. Contrairement à Landon - du moins jusqu’à maintenant - il avait été facile 
de l’éviter car je savais à quoi il ressemblait, même si ça ne l’empêchait pas de 
me chercher. 

Mais la famille Duke pouvait être évitée, du moins c’était ce que je m’étais 
dit, parce que je ne savais pas à quoi ils ressemblaient. Ils avaient été des 
étrangers pour moi. Je ne savais toujours pas à quoi ressemblaient Tucker et Gus. 
Ou Julia, leur sœur, ou leurs parents, bien que j’eusse un souvenir flou d’eux au 
procès. Mais cela datait quand même d’il y a longtemps. Je pourrais les croiser 
dans la rue et ne pas le savoir. Il se pouvait que cela soit arrivé plusieurs fois 
depuis que j’étais revenue en ville il y a six mois. 

J’avais dix ans quand tout c’était produit et que j’avais déménagé. Quinze 
ans s’étaient écoulés. Les enfants Duke étaient plus âgés que moi donc ce n’était 
même pas comme si je les avais connus à l’époque. Jusqu’au procès. Là, je les 
avais tous vus, mais en quinze ans, nous avions tous changé. 

Et Landon Duke avait changé pour le mieux. En calculant, il avait trente-et- 
un ans maintenant. Et il était beau. Assez beau pour que je le laisse faire plus que 
mettre ses mains dans ma culotte et voir que je mouillais. 

Toute femme des trois comtés aurait ruiné leur culotte rien qu’en 
l’apercevant. Et il m’avait fait jouir rien qu’avec ses doigts. Il avait du talent. 
Beaucoup de talent. J’avais aussi été excitée - je n’avais pas eu d’orgasme causé 
par un homme depuis très, très longtemps. Le vibromasseur dans ma table de 
chevet avait besoin de nouvelles piles à une fréquence qui était trop importante 
pour être calculée. 

Mon attention était fixée sur Landon et je ne pensais pas beaucoup à Jed 
Cassidy, ce qui était ridicule. Il était tout aussi torride, aussi sexy. J’avais été tout 
aussi impatiente d’avoir ses mains sur moi, en moi. J’avais été une vraie Marie- 
couche-toi-là avec eux deux. Mais ses parents à lui n’avaient pas failli être tués 
par mon père. 



Je fantasmerai sur Landon Duke et Jed Cassidy jusqu’à la fin de mes jours. 
Et je ne ferai que de fantasmer, car même si l’alchimie entre nous battait à tout 
rompre, et même si je me sentais étrangement en sécurité et protégée dans leurs 
bras, ce qui s’était passé ne se reproduirait plus. Hors de question. 

Je pris ma tasse préférée après avoir ouvert le placard et la posai avec plus de 
force que nécessaire sur le plan de travail. 

« Stupide, » marmonnai-je. 

Ma chatte, Vixen, tournait autour de mes jambes. Je devrais être contente 
qu’elle soit là pour moi, mais elle n’était pas le genre à penser aux autres. Non, 
elle avait juste faim. 

« Tu vas devoir attendre, lui dis-je. Je n’ai pas encore fini de m’apitoyer sur 
mon sort. » 

Je pris le lait du frigo, le sentis et grognai. Il était périmé. Je me déplaçai vers 
l’évier et y versai ce qu’il en restait, tout en ouvrant le robinet pour que l’eau 
l’évacue. Après avoir jeté le carton dans le bac à recyclage, je pris la glace à la 
vanille se trouvant dans le congélateur, en mis dans mon café que je mélangeai, 
puis j’allai prendre une douche. Avec mon café. 

Outre le fait de m’apitoyer sur moi-même, j’avais pensé aux lèvres de 
Landon sur les miennes, sa main sur mon sein, la façon dont s’était durci le téton 
sous ses doigts. J’avais pensé au doigt de Jed tandis qu’il me baisait doucement 
par derrière, à son sexe et à ma main l’agrippant fermement. Bon Dieu, la façon 
dont il avait joui et le plaisir qu’il avait ressenti avait recouvert ma peau avec des 
filets épais. C’était toujours le cas - celui de Landon aussi - collant et un rappel 
physique de ce que nous avions fait. 

Ils avaient tous les deux découvert que j’avais mouillé de manière 
embarrassante pour eux - et cela avait été dû à des préliminaires verbaux. J’avais 
sûrement gonflé leurs égos de mâle en jouissant aussi vite pour eux, pas qu’une 
mais deux fois. 

Cela avait été si bon. Vraiment bon. Mince, j’avais été tellement épanouie 
pendant un instant que je les aurais laissés me pencher sur le bureau pour me 
baiser. Même maintenant, mortifiée, c’était une pensée torride. 

Avec l’une des grandes mains de Landon posé sur mon dos, me tenant contre 
la surface dure, les fesses relevées tandis qu’il remonterait ma jupe et baisserait 
ma culotte assez bas pour que l’un d’eux puisse insérer sa queue - sans aucun 
doute un gros morceau - à l’intérieur de moi. Et me baiser ardemment et 
profondément. Peut-être même qu’il m’attraperait par le chignon et tirerait ma 
tête vers l’arrière, me tiendrait là où il me voulait. Et quand il aurait fini, ça serait 
au tour de Jed. 

J’avais vu leurs bites, les avaient senties, les avaient caressées. J’avais vu du 



sperme en sortir à toute vitesse en forme d’arc puissant. Je les voulais au fond de 
moi. 

Mince, rien que m’imaginer être manipulée - d’une façon très bonne, 
délicieuse, et coquine - me faisait frémir. J’avais le sentiment que Landon et Jed 
seraient tous les deux des amants possessifs et dominateurs. Et cependant, même 
avec cette intensité qui émanait d’eux, ils avaient été remarquablement doux. 
Protecteurs. Impatients de me marquer pour que je devienne leur. C’était une 
dichotomie sur laquelle je ne devais pas faire de fixation et pourtant, je ne 
pouvais pas ne plus y penser. 

Et c’était tout ce que cela serait - cette chose puissante et étrange entre nous. 
Des pensées. Celles-là je pouvais me les permettre car elles ne coûtaient rien. 
Elles étaient gratuites. Les miennes. Un secret. Et en ce qui concernait ce à quoi 
ressemblait Landon Duke, ce n’était plus un secret et je pouvais l’éviter. Me 
cacher sous une capuche au magasin d’alimentation, ne plus jamais mettre les 
pieds au Cassidy pour ne pas voir Jed. 

Après avoir ingurgité la moitié de mon café d’un coup, j’ouvris le robinet de 
la douche et attendis que l’eau chauffe. Avec un chauffe-eau petit et vieux, je 
prenais des douches de commando de marine - comme ma tante les appelait - et 
y rentrais et en sortais en un temps record, même quand je lavais mes cheveux 
longs. 

Je savais qu’aucun des membres de la famille Duke n’aurait envie d’avoir à 
faire à moi, bien que je n’eusse été celle qui avait conduit en état d’ivresse et 
avait renversé les parents, les blessant et les envoyant à l’hôpital pour plus d’un 
mois avant qu’ils ne récupèrent assez pour qu’ils se rétablissent chez eux. Il n’y 
avait aucun doute qu’ils détestaient mon père, mais Don Leary était mort. Ils 
devaient me détester aussi, juste parce que j’étais sa fille et que j’étais la raison 
pour laquelle il était monté dans sa voiture. Et maintenant, j’étais de retour à 
Raines et Landon le savait. J’étais certaine qu’il en informerait les autres 
membres de sa famille ; ils seraient tous assez vite au courant pour moi. J’étais 
Le Rappel. 

Ce que mon père avait fait... Bon Dieu. Je me sentais mal rien qu’en y 
pensant. Il m’avait fallu des années avant de me rendre compte que les pères 
normaux n’étaient pas comme lui. Les pères des autres enfants étaient sobres 
tout le temps, ils ne dépensaient pas l’argent des courses pour acheter de l’alcool. 
Ils n’oubliaient pas non plus de venir chercher leur enfant à l’école car ils 
cuvaient leur cuite de la veille. 

Avec ma tante Clara en Californie, j’avais eu une maison stable, de la 
nourriture sur la table, de la tendresse. J’avais compris comment cela devait être, 
mais cela n’avait pas été simple. Elle était institutrice et son salaire couvrait à 



peine les besoins de base. J’avais travaillé au lycée et avait été trop occupée à 
aider à payer les factures pour pouvoir sortir avec des garçons ou aller au bal de 
promo. J’avais reçu une bourse d’étude pour aller à la fac, mais j’avais quand 
même dû continuer à travailler à plein temps et j’avais donc mis six ans à finir 
mes études au lieu de quatre. 

Je montai dans la baignoire, tirai le rideau de douche et laissai l’eau chaude 
se débarrasser de mon envie de dormir. Il n’y avait aucun intérêt à ce qu’elle 
enlève mon sentiment de culpabilité. La gêne que je ressentais par rapport à ce 
que j’avais fait la veille. Il n’était pas étonnant qu’Ava l’avait reconnu quand 
nous étions allées au bar. Landon Duke n’était pas Mr Big, un stripteaseur. 

Je me savonnai avec plus de vigueur que nécessaire. 

Duke, un stripteaseur. La blague ! 

Il était un champion du rodéo surnommé Sir Steak par les médias non 
seulement parce qu’il était un magnifique homme et un beau morceau, mais 
aussi parce que la famille Duke gérait la plus grande exploitation bovine du 
Nord-Ouest du Montana. Et parce que son nom de famille était Duke, on 
l’appelait Sir. 

Je savais tout cela et pourtant je ne l’avais pas suivi, je ne m’étais pas 
informée sur son apparence. Cela avait été trop douloureux de le regarder - et les 
autres - sur internet. Je savais qu’ils étaient là, qu’ils vivaient leurs vies. Qu’ils 
détestaient mon père. Qu’ils me détestaient moi. Cela avait été assez douloureux 
de vivre avec ce sentiment de culpabilité. Je n’avais pas besoin de les voir ou de 
suivre leurs vies sur les réseaux sociaux. 

Je me retournai, passai mes cheveux sous l’eau pendant que j’attrapai le 
shampoing. J’étais de retour en ville depuis six mois et je ne l’avais pas vu. Je 
pourrais l’éviter jusqu’à la fin de ma vie. C’était faisable. Le travail m’occupait 
assez. Aujourd’hui par exemple, je devais rencontrer un entrepreneur pour qu’il 
estime le prix de réparation de la fuite sur le toit, puis j’irai travailler là où il ne 
devrait pas venir, sauf s’il avait besoin de prendre une chambre à l’hôtel où je 
m’occupais de la réception. 

Même si Landon Duke et son ami m’avaient procuré les meilleurs orgasmes 
de ma vie, ils ne savaient pas qui j’étais. Aucun des deux ne le savait. Ils ne 
savaient pas que j’étais Kaitlyn Leary tout comme moi je ne m’étais pas rendue 
compte qu’il était un Duke. Je pouvais seulement imaginer ce qu’il penserait 
quand il apprendrait la vérité. Non, je le savais. Il me détesterait. Je n’avais 
aucun doute là-dessus. Et étant donné que lui et Jed étaient assez proches pour 
partager une femme, il penserait la même chose. 



CHAPITRE 7 



DUKE 


Je garai ma voiture devant la maison et coupai le contact. Jetant un coup d’œil 
par la fenêtre, j’examinai le petit bâtiment d’arts et métiers à un étage. Lorsque 
mon assistant m’avait donné l’adresse d’un nouveau travail potentiel - une 
rénovation commençant par un nouveau toit - j’avais remarqué le nom de la rue. 
Je connaissais Palmer Road, mais je ne m’étais pas rendu compte qu’il s’agissait 
de cette maison. 

« Putain, » marmonnai-je. Je passai péniblement ma main sur mon visage et 
saisis le porte-bloc se trouvant sur le siège passager. 

J’avais à peine dormi, pensant à Kaitlyn. A quel point elle avait été réactive, 
douce et parfaite entre Jed et moi. Cela avait été incroyable de la voir passer 
d’excitée mais timide à sauvage et passionnée. Outre le fait qu’elle s’était 
mordue les lèvres pour ne pas crier trop fort, elle avait été sans retenue, 
s’adonnant à nous complètement. Divinement. 

Et cela s’était passé dans le bureau de Jed. J’avais une érection, assis dans 
mon putain de pick-up, en pensant à comment elle aurait été si nous étions allés 
dans un endroit plus privé. Comme mon lit. Le lit de Jed. Ou le lit de Kaitlyn. 
Celui qui aurait été le plus proche. 

L’odeur de sa chatte s’était imprégnée sur mes doigts, merde, ma main 
entière, ce qui ne faisait que donner envie à mes couilles d’être à l’intérieur 
d’elle, de l’avoir sous mon corps. Pour qu’au final, l’un soit dans sa chatte et 
l’autre dans ses fesses, afin qu’elle soit entre nous deux. Au lieu de voir ce 
fantasme parfait se réaliser, j’avais seulement ma main pour m’aider à apaiser 



mon besoin, éjaculant seul plutôt qu’à l’intérieur de ce canal douillet quand 
j’étais rentré chez moi. Je savais comment sa chaleur mouillée pressait et puisait 
autour de mon doigt, à quel point elle était serrée. A quel point le besoin la 
rendrait chaude et la ferait mouiller quand elle cernerait ma queue. 

La connexion avait été réelle - même si elle avait été un peu nerveuse au 
départ. L’alchimie avait battu à tout rompre et nous ne connaissions que son 
prénom. Contrairement à son amie Ava, Kaitlyn nous avait plu dès le début, dès 
que nous l’avions aperçu. C’était toujours le cas et je ne savais pas comment la 
retrouver. Jed et moi avions été déconcertés quant à pourquoi elle avait déguerpi, 
à ce que nous avions fait. Comment allions-nous la retrouver ? Car ce que nous 
avions vécu n’était pas assez. Pas du tout. Jed s’était remis à tenir le bar et j’étais 
rentré à la maison, rien ne pouvait être accompli pour la retrouver après minuit. 

Kaitlyn, l’amie d’Ava. C’était tout ce que nous savions sur la femme de nos 
rêves. 

Cela et le poids de ses seins volumineux. La sensation des lèvres mouillées 
de sa chatte. Comment ses muscles s’étaient contractés quand elle avait joui. Les 
bruits qu’elle avait fait pendant son orgasme. Je bougeai dans mon siège, tentant 
de faire descendre ma queue, mais quelque chose me disait que cela ne se 
produirait pas avant que je trouve Kaitlyn et que je l’ai dans mon lit pendant 
plusieurs heures. Voir plusieurs jours. Et c’était sans compter le moment où je la 
revendiquerais avec Jed. Ou quand elle serait seule avec lui et que je l’entendrai 
crier de plaisir de l’autre bout du couloir. Merde, je n’avais pas besoin de 
rencontrer un client potentiel avec une érection. 

Elle avait été là avec nous, impatiente de ce qui allait se passer. Impatiente 
d’en avoir plus. Puis elle avait paniqué, comme si nous avions appuyé sur un 
interrupteur. Je voulais la revoir, lui parler, comprendre pourquoi elle avait 
déguerpi comme un lapin effrayé. 

Kaitlyn. Rien de plus. Julia serait si fière. Jed et moi avions trouvé une 
femme qui nous intéressait et nous l’avions effrayé. Nous avions tout gâché, 
d’une certaine manière. Quant à Tucker et Gus, s’ils apprenaient qu’elle était 
partie juste après que nous l’avions eu fait jouir, ils se moqueraient de nous en 
nous disant que nous n’étions plus doués avec les femmes. 

Raines était petit. Nous la trouverions. Si elle était de Raines. La foule qui 
était venue pour la revue masculine était assez nombreuse pour venir de 
plusieurs comtés. Merde. 

Non. Nous la trouverions, putain. Et quand cela arriverait... nous ne la 
laisserions pas repartir aussi facilement parce que nous voulions faire plus 
qu’utiliser nos doigts avec elle. Nous voulions nos queues à l’intérieur d’elle, 
bien sûr, mais nous voulions aussi passer du temps avec elle. Un dîner et un film. 



En savoir plus sur elle, et pas seulement comment elle remontait ses lunettes 
quand elle était stressée et les bruits qu’elle faisait quand elle était sur le point de 
jouir. 

Je grognai et essayai de faire redescendre mon pénis en pensant à castrer des 
taureaux. Nous trouverions Kaitlyn and sortirions avec elle. En attendant, je 
devais m’occuper de mon entreprise. 

Je contemplai la maison tout en suivant l’allée en béton. La maison dans 
laquelle avait vécu Don Leary quand il avait été en vie. 

Don Leary. Putain, ce nom me rappelait tellement de moments pourris. Être 
informé de l’accident lors de l’entraînement de football américain, il y a quinze 
ans. Mes parents à l’hôpital pendant un mois. Le procès. La condamnation. 
Savoir que l’homme qui avait fait basculer nos vies sortirait de prison après sept 
ans. 

Cela n’avait plus d’importance. Mes parents allaient bien et Don Leary était 
mort. Je ne pouvais pas dire que cela me brisait le cœur. Il avait été un bon à 
rien. Bourré, fainéant. Ouais, il était allé en prison pour le crime qu’il avait 
commis, mais cela ne voulait pas dire que je le pardonnerai un jour. Si nous, les 
enfants Duke, avions appris une chose dans tout ce bordel - une parmi tant 
d’autres - c’était boire ou conduire. Jed possédait peut-être un bar, mais ni lui, ni 
aucun de nous, ne buvait. Jamais. 

Savoir que ce putain de Don Leary n’allait pas venir ouvrir la porte me 
détendit et je relâchai un peu le bloc-notes. Ce que Leary avait fait n’était pas de 
la faute du nouveau propriétaire. Ce travail par contre, rénover la maison, allait 
faire remonter de vieux souvenirs à la surface, des souvenirs auxquels je n’étais 
pas prêt à faire face. Je n’avais pas besoin d’argent - je n’avais pas monté une 
entreprise après avoir quitté les circuits rodéo et n’était pas revenu à Raines 
parce que je devais mettre de côté pour la retraite. J’avais plus d’argent que 
nécessaire. Si je restais assis toute la journée, je deviendrais fou. 

Mais si je travaillais sur cette maison, je pourrais quand même le devenir. 
Perdre la tête. Je ne supporterais pas de regarder cette maison, de déterrer ces 
mauvais souvenirs en travaillant, même si j’avais des entrepreneurs pour 
m’aider. Cela demanderait beaucoup de travail car cet endroit était quasiment 
détruit. 

Je devais au moins au propriétaire la politesse de lui dire que je ne pourrais 
pas travailler sur ce projet. Lui donner les références d’une autre compagnie qui 
pourrait le faire. Don Leary était le salaud, pas moi. 

Alors que je toquais à la porte, je remarquai les planches pourries sur le 
porche, la peinture qui s’écaillait, les fenêtres qui vacillaient. La maison serait 
jolie réparée. Je savais pertinemment que Don Leary n’avait pas argent et la 



façon dont il avait entretenu sa maison ne faisait que le prouver. Ou il avait 
dépensé tout son argent dans l’alcool. 

La porte s’ouvrit dans un grincement provenant de la rouille. Et elle se tenait 
là. Je fis un grand sourire et le monde entier parut à nouveau juste. 

« Kaitlyn. Merde, tu vas bien ? Tu nous as vraiment fait peur hier soir. » 

Je me rapprochai d’elle et pris son visage dans mes mains, tout en le lui 
relevant pour qu’elle me regarde. 

Ses yeux étaient écarquillés derrière ses lunettes, sa bouche était ouverte. 

Je profitai de l’effet de surprise pour me pencher et l’embrasser. 

Putain, oui. Son odeur douce tournoyait autour de nous et elle avait le goût 
de dentifrice à la menthe et de délicieuse Kaitlyn. 

« Landon, murmura-t-elle tout près de ma bouche. 

- Je sais, mon ange. » J’étais perdu en elle. En cet instant. Mon autre 
cerveau, celui qui appuyait douloureusement sur mon jean, prit la relève. 

« Non, Landon, mince, » murmura-t-elle tandis que je l’embrassais le long 
du cou. Ses mains étaient sur mon torse, agrippées à ma chemise, mais je me 
rendis compte qu’elle était en train d’essayer de me repousser. 

Elle avait dit non. Je reculai instantanément, la regardai. 

Même si elle était comme moi à court de souffle et que ses lèvres brillaient et 
étaient rouges à cause du baiser, elle était blanche comme un linge. Elle me 
fixait, les yeux grands ouverts, derrière ses lunettes. Ce n’était pas le regard que 
j’avais espéré avoir d’elle. « Landon. Que fais-tu ici ? » 

Je ne pouvais m’empêcher de la toucher, de sentir à quel point sa peau était 
douce, et je parcoums donc sa joue avec la jointure de mes doigts. 

Elle recula et je remis mon bras le long de mon corps. Ce n’était pas la 
réaction que j’attendais là non plus. 

« Je suis le propriétaire de Compass Construction. Tu as appelé pour avoir 
une estimation. Bon Dieu, qu’est-ce qu’il se passe ? Que s’est-il passé hier soir ? 
Es-tu malade ou quelque chose dans le genre ? » 

Je l’examinai de près, remarquai des détails que je n’avais pas vu la veille 
car il avait fait nuit. Des taches de rousseur. Un tout petit grain de beauté sur son 
cou juste en-dessous de l’oreille. La couleur whisky de ses yeux. Et ses cheveux 
n’avaient pas été détachés et ébouriffés comme en ce moment. Ils étaient longs 
et je voulais passer le bout de mes doigts à travers cette crinière, l’empoigner. 

Elle fit un pas en arrière. « Je suis désolée. Bon Dieu, je suis tellement 
désolée. Ce n’était pas dans mes intentions de te rencontrer. Vraiment pas. » 

Je fronçai les sourcils. « Qu’est-ce que tu veux dire par là ? 

- Je ne savais pas qui tu étais. » 

Je me détendis un peu, soulagé. « Tant mieux, mon ange. Je préférerais ne 



pas être connu comme le champion du rodéo. Ce surnom stupide, Sir Steak. 
J’aimerais pouvoir étrangler les gens qui l’ont choisi. C’est de l’histoire 
ancienne. Pour toi, je suis juste Duke, ou Landon. » 

Elle secoua la tête, ce qui fit glisser ses cheveux sur ses épaules. Ce matin, 
elle portait un jean qui mettait en valeur ses belles formes et un pull rose. La 
couleur lui allait bien et la forme, eh bien, elle moulait vraiment bien ses gros 
seins. Elle avait une étiquette épinglée au haut avec son prénom et Bibliothèque 
de Raines écrit au-dessus. Merde, elle était bel et bien bibliothécaire. Il me 
tardait de tendre la main et de mettre à nouveau son sein volumineux à 
l’intérieur, de sentir son poids. De voir ses yeux devenir flous derrière les verres 
de ses lunettes. 

Merde, de pouvoir juste lui redonner des couleurs pour qu’elle n’ait plus l’air 
aussi triste. 

Elle secoua la tête doucement. « Tu ne comprends pas. 

- Si cela a un rapport avec le fait que tu pensais que j’étais un strip-teaseur, 
je te l’ai déjà dit, je suis flatté. 

- Ce n’est pas ça. 

- Alors, laisse-moi entrer et nous pourrons en discuter autour d’un café. Je 
serais ravi de me déshabiller et de finir ce que nous avons commencé. La seule 
chose dont j’ai envie c’est de te voir jouir à nouveau. Je veux cette chatte dans 
ma bouche. Je suis certain qu’elle est aussi bonne qu’elle en a l’air. » 

Je vis un peu de couleur s’installer sur ses joues et fus ravi de voir que je 
pouvais lui faire cet effet. Ravi de voir qu’elle avait une certaine innocence. 

Elle leva la main, la posa sur mon torse. « Non. » 

J’inspirai profondément, puis expirai. Il vaudrait mieux changer de sujet 
plutôt que de lui faire encore plus peur que je ne l’avais déjà fait. « Comment 
vais-je pouvoir te donner un devis pour les travaux si je ne vois pas la maison ? » 

Elle soupira tout en remontant ses lunettes sur son nez. Il était clair qu’elle 
était stressée. 

« Je ne peux pas me permettre de grosses dépenses, mais le toit doit être 
refait en premier. Mais pas tout le toit. Il n’y que la partie au-dessus du salon qui 
fuit et qui a besoin d’être réparé vite. Je veux juste un devis pour cela. Je 
m’occuperai du reste quand j’aurai l’argent. 

- Es-tu contrariée parce que tu as un petit budget ? » 

Je vis la foudre dans son regard et elle mit ses épaules en arrière, tout en 
levant le menton. « Non. Je suis habituée à cela. A vivre simplement. » 

Je soupirai, « Mon ange, dis-moi ce qu’il se passe. Je l’admets, les choses 
sont allées un peu vite hier soir, peut-être que nous avons sauté l’étape où nous 
aurions dû apprendre à nous connaître, mais nous pouvons y remédier. Ce soir. 



Au restaurant. J’en parlerai à Jed et nous viendrons te chercher en voiture. Nous 
serons de vrais gentlemen. » Je levai les doigts comme pour faire le salut de boy- 
scout. 

« Je dois travailler. 

- OK, alors demain. 

- Je dois travailler. » 

Je commençai à être un peu frustré. Elle devait me donner quelque chose. Au 
moins un tout petit rien. Se faire rejeter était une chose et elle aurait pu nous dire 
qu’elle n’était pas intéressée à n’importe quel moment hier soir. Mais elle ne 
l’avait pas fait. Elle avait été intéressée. Et à en juger par le baiser que nous 
venions d’échanger, c’était toujours le cas. J’en étais sûr. Je l’avais vu. Je l’avais 
senti. Jusqu’à ce qu’il se passe quelque chose. Encore une fois. 

« Tous les jours ? demandai-je. 

- Oui, je travaille tous les jours. » 

Je baissai les yeux pour regarder son étiquette. Kaitlyn, la bibliothécaire. 
C’était vraiment torride. Je n’étais pas allé à la bibliothèque depuis la première 
quand j’avais dû écrire un rapport sur Hamlet. Apparemment, cela avait été une 
erreur. Je voulais la débarrasser de cette extérieur guindé et en venir aux endroits 
doux et mouillés. « La bibliothèque n’est pas ouverte tous les jours. 

- J’ai un deuxième travail. » Elle soupira, me regarda dans les yeux. « Ce 
n’est pas tout. 

- Quoi, alors ? Je te prie de nous excuser, Jed et moi, si nous avons été trop 
directs, si nous n’avons pas été des gentlemen, mais tu étais bien là avec nous. » 
Je léchai mes lèvres, la goûtant un peu plus. « Tu l’es toujours. » 

Elle rit mais n’avait pas l’air amusé. Tout en gardant les yeux fermés, elle 
prit une inspiration, puis une autre. « Tu vas me détester. » 

Je m’immobilisai, regardant sa main gauche mais n’y voyait pas de bague. 
« Es-tu mariée ? » Nous ne couchions pas avec des femmes qui étaient déjà 
revendiquées. Nous ne l’avions jamais fait et ne le ferions jamais. 

Elle écarquilla les yeux derrière ses lunettes. « Quoi ? Non, je ne suis pas 
mariée. » Elle se mordit la lèvre. « Tu penseras que c’est pire. » 

Qu’est-ce qui était pire que de doigter une femme mariée ? 

« Ce n’est pas possible. Rien de ce que tu pourrais dire— 

- Je suis Kaitlyn Leary. » 

Cela me coupa en milieu de phrase. Ma respiration. Arrêta mon cœur. Je la 
fixais, encore et encore, tout en essayant de me souvenir d’elle il y a quinze ans. 
C’était elle Kaitlyn Leary. 

« Bordel de merde, » marmonnai-je. Mes mains se transformèrent en poings 
et tout ce que j’avais ressenti à l’époque se mit à ressurgir. Elle était la fille de 



Don Leary. 

« Tu as raison, je te déteste. » Les mots étaient faciles et ils sortirent sans 
aucun problème de ma bouche car à ce moment-là, je ne ressentais que de la 
haine. 

Elle recula, comme si je venais de lui donner un coup de poing. J’étais peut- 
être très en colère, mais je ne lèverais jamais la main sur une femme. 

« Je comprends, rétorqua-t-elle d’une voix calme, comme si elle était 
résignée. Hier soir, je ne voulais pas... je n’aurais pas... si j’avais su. 

- Ton père, saoul, a renversé mes parents et a continué sa route. Il les a laissé 
souffrir. » 

Elle releva la tête, me regarda dans les yeux. Les fixa. « Je sais. 

- Il a passé sept ans en prison. Seulement sept ans. Puis il est sorti et a pu 
faire comme si de rien n’était avec mes parents à l’autre bout de la ville. 

- Je sais. 

- C’était un ivrogne, dis-je sèchement à travers ma mâchoire serrée. Un 
salaud. Un bon à rien. » 

Elle prit une grande inspiration mais ne lâcha pas mon regard. « Je sais. 

- Sais-tu le mal qu’il a causé à ma famille ? A moi ? » Quand j’étais énervé, 
ma voix était basse. Pleine d’acier. « Tout s’est passé une semaine avant mes 
dix-sept ans. 

- Je sais, dit-elle à nouveau. Je savais que tes parents allaient mieux. Je les ai 
vus au procès. Ma tante m’avait tenu au courant de leur état. Je suis vraiment 
contente qu’ils aillent mieux. 

- Comme si tu en avais quelque chose à foutre. » J’essuyai ma bouche avec 
le dos de ma main tout en me reculant, le porche grinçant sous mes pas, puis la 
pointai du doigt. « Ne t’approche pas de Cassidy. Ou de ma famille. Ou de moi. 

- Je comprends. Je suis désolée. » Elle hocha la tête, baissant la tête et 
regardant le sol en bois éraflé juste devant la porte d’entrée, avant de faire un pas 
en arrière et de fermer la porte. 

Bon Dieu. J’étais doué pour les choisir. Je marchai vers mon pick-up, 
donnant un coup de pied à un morceau de béton décollé dans l’allée, ce qui le fit 
voler dans la pelouse épars. La seule femme qui me plaisait depuis des années 
était la putain de fille de Don Leary. 



CHAPITRE 8 



KAITLYN 


Je terminai mes heures de travail à la bibliothèque tout en essayant de ne pas 
penser à Landon et à notre confrontation. Cela s’était passé comme je l’avais 
imaginé. Bon, pas exactement. Je ne m’étais pas attendue à ce qu’il se tienne sur 
le pas de ma porte. Mince, cela avait été une vraie surprise. Je ne m’étais pas 
attendue à ce qu’il m’embrasse. Je ne m’étais pas attendue à ce que cela soit si 
dur de le repousser. Mais je l’avais fait et après ce qu’il avait dit, j’étais contente 
de l’avoir fait. 

Oh, j’avais voulu y plonger, dans ses bras, dans la nature protectrice dont il 
avait fait preuve quand j’avais ouvert la porte. Il avait été inquiet pour moi, il 
avait même pensé que j’étais malade. Il en avait voulu... davantage avec moi et 
avec un tel désespoir que mon cœur n’en souffrait qu’encore plus. Mais cela 
avait été avant. Avant d’apprendre la vérité. Avant qu’il ne sache que c’était de 
ma faute si ses parents avaient été blessés si gravement, si la famille Duke avait 
failli être détruite. Et le reste paraissait encore pire à cause de cela. 

Il me détestait. J’avais su qu’il me détesterait et je m’y étais attendue. Cela 
me faisait quand même mal au cœur. Très mal. Tout était en train de remonter à 
nouveau à la surface, tout ce que j’avais ressenti et tous les souvenirs que j’avais 
de quand j’avais dix ans. Cela s’était déroulé il y a quinze ans et pourtant tout 
était clair dans ma tête. Pendant des années, j’avais tenté de tout bloquer de mon 
esprit comme avec un mur de brique autour du désordre qu’avait été mon 
enfance, mais rien qu’avec un regard sombre, un baiser, un orgasme, Landon 
l’avait détruit tel un boulet de canon. Et ajouter Jed à cette histoire ne faisait que 



tout doubler. Des mecs canons au carré. 

Et désormais, la plaie était à nouveau ouverte. Elle saignait. Elle faisait mal. 

Mais c’était à moi de m’en occuper. A moi de la porter. Ava m’avait envoyé 
deux textos et m’avait laissé un message vocal, mais je les avais ignorés car je 
n’étais pas prête à en parler. 

Evidemment que j’avais un peu pleuré avant de sortir de chez moi, mais 
j’avais dû prendre sur moi et aller au travail. La matinée s’était vite écoulée avec 
une heure réservée au récit d’histoires pour les enfants de maternelle, mais 
l’incident ne m’était pas sorti de l’esprit, surtout quand j’avais conduit les trente 
kilomètres sur l’autoroute jusqu’à mon second travail à hôtel. Au moins, je n’y 
étais que pour quelques heures, travaillant en doublon à la réception du fait de 
l’augmentation forte des réservations le vendredi après-midi. Ensuite, je pourrais 
rentrer chez moi, m’installer dans mon lit et jeter les couvertures au-dessus de 
ma tête. Oublier le monde extérieur, du moins jusqu’au matin quand je devrais 
tout recommencer à zéro. Travailler. Travailler encore. Dormir. Cela ne 
changerait pas. 

Deux mecs géniaux avait été temporaires. Très temporaires. Le toit 
endommagé allait être un peu moins temporaire. J’allais devoir appeler un autre 
entrepreneur, lui demander un devis. En attendant, j’irais à la quincaillerie, 
j’achèterai une bâche pas chère, je sortirai l’échelle bancale et je recouvrirai la 
partie endommagée. Je devais espérer qu’il ne pleuvrait pas trop. Mais, du fait 
du retard dans les réparations, j’espérais mettre de côté un peu d’argent 
supplémentaire jusqu’au moment où ils se mettraient en travail et peut-être qu’ils 
pourraient réparer une partie plus importante. 

Sur le parking de l’hôtel, je retirai l’étiquette de la bibliothèque et pris l’autre 
dans le compartiment à côté de l’accoudoir, puis l’épinglai à sa place. Cela me 
faisait du bien de travailler. Cela me distrayait, devant des personnes à qui je 
devais sourire, devant qui je devais être positive. Cela me gardait occupée, me 
rendait reconnaissante de ce j’avais. N’est-ce pas ? 

« Salut, Mélanie, » dis-je à la femme se tenant derrière le comptoir de la 
réception tandis que les portes d’entrée coulissantes se refermaient derrière moi. 
Elle avait travaillé le matin et je la remplaçais. Etant donnée que la bibliothèque 
fermait plus tôt le vendredi, je pouvais faire les deux jobs et était reconnaissante 
que mon employeur soit aussi conciliant. 

« Merci de m’avoir remplacé hier après-midi, » dit-elle, m’adressant un 
sourire chaleureux. 

Elle avait la trentaine et ses jumeaux avait passé leur été en colonie de 
vacances. Moi, j’avais un compte en banque presque vide qui avait grand besoin 
qu’on lui dépose de l’argent. Après avoir travaillé à la bibliothèque hier, j’avais 



pu venir la remplacer avant de retrouver Ava au bar Cassidy. Vingt-quatre heures 
et deux orgasmes plus tard, tout semblait avoir changé. Et pourtant, rien n’avait 
changé. Pas vraiment. 

OK, il y avait eu du changement, mais je devais arrêter d’y penser. La 
famille Duke me détestait et cela ne changerait pas. Quand Landon tiendrait Jed 
au courant sur qui j’étais, il serait d’accord. Se rouler des pelles n’y changerait 
rien. Une chose que j’avais appris de mon père était que nous ne pouvions pas 
remonter dans le temps. Je ne pouvais pas faire disparaître les baisers ni les 
orgasmes, rien du tout. Ce n’était pas comme si j’en avais réellement envie, car 
même si Landon me détestait à cause de qui j’étais, il s’était passé un moment où 
nous avions été - tous les trois - des anonymes, des étrangers qui avait eu une 
connexion. Un désir. Un désir pur et simple et rien de plus. La vie n’avait pas 
interrompue notre attraction instantanée. Elle avait été... réelle. Absolument 
parfaite, pour le peu de temps qu’elle avait duré. Et même si cela avait été déluré 
et torride, c’était exactement ce dont j’avais rêvé. Et je ne voudrais rien y 
changer. 

« Je t’ai dit hier que cela ne me posait aucun problème. » Je passai le long du 
guichet, puis pénétrai dans les bureaux pour pointer et mettre mon sac à main 
dans mon casier. 

« Tu as dû t’amuser au Cassidy, » dit-elle, faisant quelques pas avant de se 
tenir à l’embrasure de la porte, me regardant tout en étant prête à retourner au 
guichet au cas où quelqu’un arriverait. « Tu as rencontré quelqu’un de mignon, 
j’espère ? 

- Oh ? » demandai-je tandis que mon cœur fit un bond. En même temps, je 
ne comprenais pas du tout comment elle était au courant pour Landon et Jed. 
Elle n’avait pas été là. Je ne savais pas quoi répondre. En dire trop serait 
dangereux et j’étais déjà sur le point de pleurer. Je pourrais perdre mon travail si 
je me mettais à fondre en larmes. 

Elle pointa du doigt le petit bureau où nous prenions nos repas durant les 
pauses. « Ces fleurs sont pour toi. » 

Je jetai un œil à la dizaine de roses rouges. Elles étaient jolies et le temps 
d’un instant, une lueur d’espoir me fit penser qu’elles étaient de Landon et ou de 
Jed. Ce n’était pas le cas, bien sûr. Aucun homme n’offrait de fleurs à une 
femme qu’il détestait. 

Me déplaçant vers le bouquet, je vis une carte et j’ouvris la petite enveloppe. 

« Parle-moi de lui. Est-il mignon ? » Elle agita ses sourcils de haut en bas et 
fit un grand sourire. Elle-même heureuse en mariage, elle était impatiente de me 
voir également avec un homme. Un homme qui offrait des fleurs. 

Ce n’était ni Landon ni Jed, mais John, qui avait envoyé les fleurs. Je me 



sentis mal tout de suite. 


Ce n ’est pas terminé entre toi et moi. 


C’était tout ce que la carte disait, mais je savais qui l’avait écrit. 

Entre Landon, Jed, et moi c’était clairement terminé, c’était on ne peut plus 
clair. Mais je savais pertinemment que John pensait que ce n’était pas le cas 
entre lui et moi. J’étais sortie avec lui deux fois. J’avais eu un ressenti étrange la 
première soirée, à la façon dont il avait commandé mon repas pour moi, dont il 
m’avait dit quand serait notre second rendez-vous au lieu de me proposer une 
date. J’avais accepté de le revoir car une amie au travail avait arrangé notre 
rencontre et que j’avais voulu lui donner une seconde chance avant de l’écarter 
complètement. Un déjeuner. Que pouvait-il se passer lors d’un déjeuner, pas 
vrai ? 

Il m’avait déclaré que j’étais la femme de sa vie pendant que nous mangions 
des sandwichs provenant du traiteur qui se trouvait à quelques pas de la 
bibliothèque. Il avait dit que nous nous marierions dès que j’aurais perdu cinq ou 
six kilos afin que je sois belle à ses côtés. Il estimait qu’il était important que sa 
femme fasse bonne impression étant donné qu’il était dentiste dans cette ville. Il 
m’avait dit que je ne trouverais pas mieux car j’étais la fille de Don Leary. 

Qu’importe, et quel pauvre con. 

Je lui avais dit que ce ne serait pas possible entre nous. Merci, mais non 
merci. J’avais mis de l’argent sur la table pour le déjeuner. Puis j’étais partie. 

Quand nous nous étions rencontrés, je l’avais trouvé beau, mais... d’une 
manière assez artificielle. Des cheveux lisses et brillants avec plus de produit 
que sur les miens, un sourire parfait avec des dents blanchies - l’avantage d’être 
dentiste. J’aurais dû savoir après avoir repéré tic qu’il avait à la mâchoire et à la 
façon dont ses joues s’étaient tachetées de rouge quand j’avais « rompu » avec 
lui, qu’il n’aimait pas qu’on le rejette et qu’il avait un côté plus sombre. Que sa 
volonté de tout contrôler n’était pas qu’en rapport avec son problème avec mon 
poids. S’il voulait une meilleure femme, une qui n’était pas une Leary, il aurait 
dû aller la chercher et pas moi. Mais non. Il persistait avec moi. 

Et cela s’était passé il y a six semaines. Depuis, outre les fleurs, j’avais reçu 
des messages, un mot sur ma porte d’entrée, et une visite à la bibliothèque. 

Par chance, il était venu lors d’un samedi matin chargé et il y avait eu un 
grand groupe d’enfants dans la pièce présent lors du temps réservé aux histoires 



et aux comptines. Il était parti et je ne l’avais pas revu depuis. 

J’avais peur de lui et étais plus paniquée que jamais avec ces fleurs. J’avais 
même prévenu la police, mais on m’avait répondu que rien ne pouvait être fait 
tant qu’il ne commettait pas de crime. Et il n’avait rien fait d’illégal, juste 
dépassé les bornes. Et la police, elle aussi, se souvenait bien du nom Leary. 

Et ces fleurs étaient la preuve qu’il n’en avait pas fini avec moi. Je ne 
comprenais juste pas pourquoi il me voulait s’il n’aimait pas ce à quoi je 
ressemblais. Si je n’étais pas assez bien pour lui. Cela n’avait aucun sens. 

« John, » dis-je à Mélanie qui avait attendu une réponse. 

Son excitation se dissipa. « Oh. Tu dois lui dire d’aller se faire voir et trouver 
un vrai homme. » 

Un vrai homme. La première chose qui me vînt à l’esprit fut Landon Duke. 
Lui, il était un vrai mec. Sérieusement. Robuste. Brusque. Dominateur, mais 
aussi protecteur et étonnement doux. Puis il y avait Jed. Décontracté, exigeant. 
Musclé. Ils n’avaient rien à voir avec John tous les deux. Je devais accorder du 
crédit à Landon : je savais exactement ce qu’il ressentait pour moi. Je savais 
qu’il aimait mes formes, mes lunettes. Il me faisait me sentir... belle. Jed, aussi. 

Comment avais-je pu penser que John était ne serait-ce qu’un peu beau mec 
après avoir vu, embrassé et touché Landon Duke et Jed Cassidy ? Comment 
avais-je pu penser que je serais assez chanceuse pour avoir deux hommes et non 
un seul. J’avais le présentiment - bien que ce que ressentait Landon pour moi 
fusse clair - que j’étais ruinée pour les autres hommes après le peu de temps 
passé ensemble. 

John avait eu raison. Quel genre d’homme voudrait une Leary ? Même si je 
ne comptais pas m’installer avec un mec louche comme John juste parce qu’il 
me voulait, peut-être étais-je vouée à l’échec à Raines. 

Je soupirai. « J’y travaillerai. Rentre chez toi. J’ai la situation en main ici. » 

Elle avait l’air d’être sur le point de continuer de parler de John mais 
changea d’avis. « Préviens-moi s’il t’ennuie. Peter ne le laissera pas faire et il se 
chargera de lui. » 

Son époux, Peter, était définitivement un mâle alpha, mais je ne voulais pas 
l’impliquer dans cette affaire et encore moins Mélanie. Ils avaient des enfants et 
ils n’avaient besoin de se charger de quelqu’un comme lui. John savait où 
j’habitais. Je n’avais pas besoin qu’il sache où eux habitaient. 

« D’accord, merci, répliquai-je. 

- Stéphanie est avec l’équipe d’entretien à la piscine. Il y a un problème avec 
le jacuzzi. Elle ne devrait pas tarder à revenir pour t’aider, » dit-elle tout en se 
dirigeant vers la sortie et en me faisant un signe de la main. 

Elle s’en alla et je me retrouvai seule à la réception, du moins jusqu’au retour 



de Stéphanie. J’étais contente qu’elle travaille à temps complet ce jour-là tandis 
que j’aurais fini à sept heures comme doublon au guichet. Je me sentais exposée 
et vulnérable, debout dans l’entrée, même lorsque des clients passaient par là, 
probablement en chemin pour aller dîner tôt. Je leur souris tandis qu’ils 
marchaient près de moi et commençai à préparer les papiers pour les réservations 
à venir. Ceci ne fit qu’exposer davantage mes mains tremblantes. Maintenant, je 
devrais acheter des nouvelles serrures avec de gros verrous quand j’achèterai la 
bâche pour le toit. 

John savait où je travaillais, où je vivais. Je pourrais déménager. En fait, non, 
je ne pourrais pas. Je ne pouvais rien me permettre d’autre à Raines. Ma maison 
était à moi et gratuite, peu importe à quel point elle était délabrée. Je n’avais 
qu’à payer des taxes tous les ans, rien de plus. C’était assez. Avec mon emprunt 
étudiant, mon budget était serré et je ne pouvais que payer le chauffage en hiver 
ainsi que quelques autres dépenses. Changer mon numéro de téléphone était 
totalement inutile avec John. 

La maison m’avait été cédée par ma mère à sa mort quand j’avais huit ans. 
Mon père et moi y étions restés jusqu’à ce qu’il soit arrêté pour le délit de fuite 
et j’étais allée vivre chez ma tante Clara en Californie. La maison avait été vide 
pendant qu’il était en prison et il y avait vécu seulement deux ans après sa sortie. 
Il n’avait rien fait pour l’entretenir - soit il avait dépensé l’argent nécessaire pour 
cela en buvant, soit il n’avait rien pu faire car personne n’avait voulu 
l’embaucher et il n’avait pas de salaire. 

Aujourd’hui, dans l’état dans lequel était la maison, la seule chose qui avait 
de la valeur était le terrain. Mais il m’appartenait et je rénoverai lentement la 
maison. Je voulais - tout d’abord - économiser. Ne pas devoir, pour une fois, 
avoir deux emplois. Être juste... heureuse en ayant une vie simple. Personne qui 
me harcèle. Pas de personne qui me détestait. Un travail. Un peu d’argent dans 
mon compte épargne. Un toit qui ne fuyait pas. Du temps libre. 

C’était un rêve simple. 

Je me demandais tout de même si John allait venir tout gâcher. Il pourrait 
entrer dans l’hôtel à n’importe quel moment et je ne pourrais rien y faire. 
L’endroit était public. S’il faisait quelque chose, cela serait sa parole contre la 
mienne, et j’étais une Leary. 

Comme Landon l’avait bien fait comprendre plus tôt, tout le monde détestait 
le nom Leary à Raines. 



CHAPITRE 9 



DUKE 


« Qu’est-ce que tu fais ici, bordel ? » Je fus pris de court en voyant mon frère 
assis sur mon canapé. De toute évidence, je ne l’avais pas entendu rentrer 
pendant que j’étais sous la douche. 

« Pourquoi es-tu de mauvaise humeur ? » demanda Tucker tandis que je 
pénétrai d’un pas lourd dans la cuisine, en prenant une canette de soda dans le 
frigo que je refermai avec force, avant de boire une longue gorgée bien fraîche. 

- C’est ma maison. Pourquoi es-tu là ? » J’appuyai ma hanche contre le 
comptoir afin de faire face à la très grande pièce et le fixai. Il se prélassait sur le 
canapé tout en regardant un match de base-bail. Ses pieds étaient sur la table 
basse et un paquet de chips était ouvert prêt de lui. 

« C’est chez toi le dîner du vendredi cette semaine. » 

Je fermai les yeux, puis passai une main sur mon visage. Après en avoir eu 
fini avec la situation très chaotique qu’avait été ma conversation avec Kaitlyn 
Leary ce matin, j’avais conduit jusqu’à la partie du sud de la ville où se trouvait 
un nouveau bâtiment et j’avais passé le reste de la journée à enfoncer des clous 
dans des murs. Jed avait fermé le bar à quatre heures du matin, ce qui voulait 
dire qu’il avait passé la journée à dormir. Je n’allais pas le réveiller pour lui 
parler de la mine sur laquelle j’étais tombé ce matin. J’allais le laisser espérer 
encore un peu. 

Il avait acheté le bar ainsi que le bâtiment dont il faisait partie sur Main 
Street l’année passée. Au premier étage, il y avait un appartement dans lequel il 
dormait, mais ma maison - cette maison - était là où nous avions pour projet de 



nous installer avec notre femme. Nous avions tous les deux pensé l’avoir trouvé 
hier soir, que Kaitlyn serait celle qui ferait de cette maison notre foyer. Mais non. 

Putain. Je pris une autre gorgée du soda. Le travail machinal sur la charpente 
aurait dû aider à calmer ma colère et ma frustration, mais cela n’avait rien fait du 
tout. Les hommes sur le chantier m’avaient évité et j’avais eu tout le temps de 
réfléchir. Mais je n’avais rien résolu durant les six heures que j’avais passé là- 
bas. 

Rien. Car même si j’étais très en colère contre Kaitlyn, je la voulais toujours. 
J’avais un besoin désespéré et trépidant de retourner chez elle et de la jeter sur 
mon épaule et de la porter jusqu’à la surface horizontale la plus proche, afin de 
l’allonger sur celle-ci et de la baiser jusqu’à ce que j’oublie que son père avait 
failli tuer mes parents. Je voulais regoûter cette chatte délicieuse, et pas 
seulement en me léchant les doigts. Non, je voulais aller droit à la source et 
recouvrir ma bouche et mon menton de ce goût doux et collant. Avoir son odeur 
sur moi, sur mon sexe. J’ajustai mon jean, soulagé que T ne puisse pas me voir 
grâce au bar de la cuisine. 

J’étais habitué à la confrontation. Cela m’était beaucoup arrivé quand j’étais 
sur les circuits de rodéo - et pas seulement avec des taureaux. Des entrepreneurs 
merdiques à mes putains de frères... les disputes et les petites chamailleries 
arrivaient tout le temps. Mais jamais avec une femme et jamais de cette manière. 
J’avais juste eu droit à un avant-goût de comment cela se passerait avec elle et 
j’en voulais davantage. Je ne parlais pas la confrontation, mais de la nuit d’avant 
dans le bureau de Jed. Ma queue durcit encore plus rien qu’en pensant à quel 
point elle avait été réactive, me souvenant de la manière dont elle avait 
chevauché nos doigts. 

Ce tout petit bout de femme m’avait complètement chamboulé et m’avait 
même fait oublier que ma famille se réunissait comme d’habitude chaque 
vendredi. 

« Merde, le dîner, » répliquai-je, tout en jetant la canette dans la poubelle. 
J’étais rentré à la maison et m’étais douché après avoir eu fini sur le chantier. 
Maintenant, j’avais un frère sur mon canapé et le reste de ma famille qui était en 
chemin. Et Jed. Putain, j’allais devoir lui dire pour Kaitlyn. « Ça sera pizza ce 
soir. 

- Ça m’est égal. » 

J’utilisai le dos de ma main pour m’essuyer la bouche. « Je me répète, 
pourquoi es-tu là ? Tu as ta propre maison où tu peux regarder le match. » 

Quand mes parents avaient décidé de quitter la vie au ranch pour prendre 
leur retraite, ils avaient acheté une petite maison en ville - pas très loin de chez 
moi - et Tucker avait repris les affaires et avait fait de la grande maison son chez 



soi. Celle où nous avions tous grandi. 

Il jeta un regard vers moi, m’examina un court instant. « Julia m’a dit que tu 
avais fait ton numéro d’homme des cavernes hier soir, que tu avais porté une 
femme sur ton épaule et que tu l’avais emmené avec toi. Et Jed. Je m’attendais à 
ce que tu sois plus enthousiaste que cela après t’être envoyé en l’air, pas à ce que 
tu te comportes comme un putain d’ours. Et je ne parle pas d’un ours qui baise 
vraiment. » 

Je lui fis un doigt d’honneur car il n’avait pas répondu à ma question. Il était 
normal que mes frères viennent chez moi sans prévenir et qu’ils s’installent sur 
mon canapé, même quand je n’étais pas à la maison. Je m’en fichais. Mais 
aujourd’hui... putain. 

« Ça ne s’est pas bien passé ? » 

Je jetai un œil par la fenêtre, contemplai les montagnes au loin. Le soleil se 
couchait et se rapprochait doucement d’elles. « Pas bien passé ? On pourrait dire 
cela. » 

Je n’allais pas mentionner le fait qu’il ne devrait pas écouter notre sœur, qui 
était la pire des commères. 

« Quoi, elle était trop collante ? Elle a trop aimé avoir deux bites pour elle ? 
Elle t’a déjà envoyé trente messages aujourd’hui ? 

- Putain, non. » Je partais du principe que cela lui était arrivé s’il évoquait 
cette possibilité. 

Tucker avait deux ans de moins que moi, il était l’enfant Duke déchaîné et 
celui qui avait fait que les cheveux de ma mère s’étaient teintés de gris. Il aimait 
les femmes et celles qui étaient déchaînées et surtout avec son ami. Et elles 
l’aimaient lui aussi. Beaucoup. Il avait les cheveux blonds et le corps mince de 
notre père. Moi, j’étais plus bâti comme une sorte de maison en brique merdique, 
pesant facilement vingt kilos de plus que lui et faisant trois centimètres de plus. 

Julia nous appelait tous les trois - en ajoutant Gus - ses frères étalons. 
Encore une fois, c’était une analogie liée à l’exploitation bovine. Tucker, ou T en 
abrégé, était plus du genre décontracté. Il était plus sympathique et facile à 
aborder que moi. C’était peut-être pourquoi lui il avait l’air décontracté et 
comblé comme s’il s’était envoyé en l’air la nuit précédente et à nouveau ce 
matin. Les femmes ne l’appelaient pas T-bone à cause des steaks de notre 
famille. 

« Merde, dis-moi que tu as mis un préservatif. 

- Mais putain, T ! » m’écriai-je, faisant le tour du comptoir afin de me poser 
dans mon fauteuil, un grand relax qui était parfaitement placé devant la 
cheminée et le grand écran de télévision, comme j’aimais que cela soit. Même si 
mes frères venaient souvent chez moi, ils savaient qu’ils ne devaient pas 



s’asseoir dedans. « J’en mets toujours un. Jed, aussi. Nous arrêterons d’en mettre 
un quand le moment sera venu, comme toi. » 

Nous nous étions mis d’accord quand nous étions adolescents - après que 
notre père nous ait effrayés en nous disant comment ne pas mettre de préservatif 
pourrait gâcher notre vie - que nous arrêterions d’en mettre un quand nous 
trouverions la femme que nous voulions revendiquer. 

« Alors, tu ne t’es pas envoyé en l’air. C’est ça, le problème. 

- Tu vas me lâcher ? » grognai-je. 

Il leva un de ses sourcils blonds et attendit ma réponse car sa réponse était 
clairement non. Ses yeux bleus rencontrèrent les miens et les fixèrent. 

Je soupirai. « J’ai rencontré la fille de Don Leary. » 

Il se redressa, retirant ses pieds de sur la table basse, se pencha et posa ses 
coudes sur ses genoux, me fixant avec un sérieux rare. « Je pensais qu’elle avait 
déménagé quand son père était allé en prison ? 

- Moi aussi, mais de toute évidence elle est de retour ici. 

- Qu’est-ce qu’elle voulait ? 

- Voulait ? Rien. C’est moi qui l’ai porté sur mon épaule. » 

Il fronça les sourcils. « Pourquoi est-ce que tu ferais cela, putain ? 

- Je ne savais pas qui elle était à ce moment-là. 

- Je ne saurais pas dire à quoi elle ressemble, non plus. Elle avait quoi - Il fit 
le calcul dans sa tête - à peu près douze ans à l’époque ? » 

J’avais eu toute la journée pour penser à quel âge elle avait eu quand son 
père était rentré dans la voiture de mes parents, à essayer de me rappeler à quoi 
elle avait ressemblé. Je n’avais que des souvenirs vagues d’une fille silencieuse 
au cheveux marrons assise au tribunal. Seule. 

« Dix, je pense. 

- Et aujourd’hui ? » 

Je pensai à son petit corps sexy, à quel point sa chatte avait été mouillée et 
serrée et je bougeai dans ma chaise. « Elle a environ vingt-cinq ans et elle est 
vraiment canon. » 

La porte d’entrée claqua et Gus entra dans la pièce. 

« Qui est vraiment canon ? » demanda-t-il, posant ses mains sur ses hanches 
tout en souriant. Il était vétérinaire et tenait un cabinet avec deux autres 
personnes, mais je ne savais pas du tout s’il venait de la clinique vétérinaire ou 
s’il avait eu un jour de congé. Il portait la même chose - un jean, une chemise à 
carreaux et des bottes - dans les deux cas. Et il voulait toujours être au courant 
s’il y avait la moindre discussion à propos d’une jolie femme. 

L’idée que Gus pourrait poser ses mains sur Kaitlyn me faisait serrer la 
mâchoire, mes molaires prêtes à se casser. Elle était trop innocente pour le genre 



de choses perverses qu’il faisait avec ses deux amis. 

Il était peut-être le plus jeune de nous trois, mais il était le plus grand et il 
faisait même trois centimètres de plus que moi. J’étais massif, mais lui était 
finement musclé. 

« Oh, » répondit T, jetant un œil vers Gus. Soudain, sa tête se tourna vers 
moi et il me regarda avec un air conscient. « Oh. » 

Je levai les yeux au ciel. « Ouais, oh. 

- Qui ? demanda à nouveau Gus. 

- Kaitlyn Leary, dis-je, avec une voix qui manquait l’enthousiasme de la 
sienne. 

- Kaitlyn Lea... oh, merde. » Les bras de Gus tombèrent le long de son corps 
et son sourire disparut. Il s’était attendu à entendre une histoire sur une soirée 
folle, mais se rendait compte que cela n’arriverait pas. 

« Donc tu l’as baisé, commenta T en haussant les épaules avant de se 
réinstaller dans le canapé. Bon, donc maintenant tu l’as sorti de ton esprit. Pas le 
coup le plus intelligent qui soit, mais si tu ne savais pas qui elle était... » 

Je me levai afin de me tenir debout devant lui, mes mains se transformant en 
poings. « Ne parle pas d’elle de cette manière. Et je ne l’ai pas baisé. » 

Je ne l’aurais pas fait, pas à ce moment-là. Pas dans le bureau de Jed. J’aurais 
voulu la faire se sentir bien, la faire jouir pour qu’elle sache comment cela serait 
d’être entre nous deux. Juste un avant-goût. Je n’avais eu aucune intention de 
baisser mon jean et d’en sortir ma queue parce que j’en avais voulu plus d’elle 
qu’un simple coup rapide, mais ensuite elle avait posé ses mains sur nos queues 
et nous avions été incapables de faire autre chose que de la laisser nous branler 
d’une façon torride. 



CHAPITRE 10 



DUKE 


Gus se plaça devant moi, pensant que j’allais m’en prendre à T. Je ne le ferais 
pas s’il arrêtait de parler aussi mal de Kaitlyn, mais je regardai quand même vers 
lui et lui lançai des regards noirs. 

T leva les mains devant lui. « Ouah. Tu l’aimes bien. Je veux dire, vraiment 
bien. 

- Je ne t’ai jamais entendu dire ça avant, » ajouta Gus avec une voix calme, 
peut-être parce qu’il était assez près pour que je puisse lui mettre un coup de 
poing et qu’il ne voulait pas m’agacer. Nous nous étions déjà battus plus de fois 
que nous pouvions nous en rappeler. Aujourd’hui, nous étions trop grands, trop 
forts et nous finirions tous avec une arcade brisée, un nez cassé ou pire. Et nous 
n’étions pas assez bêtes pour nous battre juste avant que notre mère arrive. « Et 
Jed dans cette histoire ? 

- Il était là avec moi. Et aujourd’hui ? Il dort, comme d’habitude. Papa avait 
raison, dis-je en soupirant. Je l’ai vu et je me suis dit qu’elle était la femme de 
ma vie. C’était comme si je m’étais pris un coup de massue sur la tête. Jed, 
aussi. » 

Ils me sourirent. En fait, ils sourirent comme des idiots. « C’est génial, dit 
Gus, me donnant une claque sur l’épaule. 

- Pas génial, rétorquai-je en me rasseyant dans mon relax. C’est Kaitlyn 
Leary. Son père a failli tuer maman et papa. 

- Non, sans blague ? » répliqua T. 

Gus s’assit sur la table basse, restant entre nous deux. 



« Ça ne vous dérange pas ? » J’étais surpris de devoir leur poser la question. 

« Bon dieu, Duke, tu sais que je déteste cet homme. » T se leva, et alla dans 
la cuisine pour prendre un soda. Ou trois, quand je vis qu’il en avait pour nous 
trois quand il revint dans la pièce. 

« Moi, aussi, » murmura Gus, prenant deux canettes et m’en passant une. Il 
ouvrit la sienne et prit une gorgée. « Mais tu n’es pas attiré par ce salaud. 

- Attends une seconde, dit T, levant une main. Tu as dit que tu ne savais pas 
qui elle était quand vous vous êtes rencontrés hier soir. Mais tu le sais, 
maintenant. Ce qui veut dire que tu l’as revu. Tu nous caches des choses. » 

Gus hocha la tête pour montrer qu’il était d’accord. 

« Bon, d’accord. Voilà ce qu’il s’est passé. » Je leur racontai que j’avais 
marché jusqu’à sa voiture - en omettant les détails de ce que nous avions fait 
dans le bureau de Jed - et à quel point elle avait été paniquée et était partie à 
toute vitesse. 

« Elle ne savait pas non plus qui tu étais, à ce moment-là, dit Gus, prenant 
une autre gorgée. 

- Tu rigoles ? Elle pensait que je faisais partie de la revue masculine, » 
répondis-je, souriant tandis que je me rappelais à quel point j’avais été surpris. 

Ils me fixèrent un instant puis se mirent à rire. 

« Elle pensait que tu étais un stripteaseur ? Classique, commenta T, un grand 
sourire sur son visage. Ouais, elle avait vraiment aucune idée de qui tu étais, 
putain. 

- Quoi ? Je pourrais l’être, » rétorquai-je, un peu vexé. 

Ils se mirent à rire davantage. 

Je levai les yeux au ciel. « Bref, quand je lui ai dit mon nom, c’était comme 
si je lui avais dit que j’avais la lèpre ou quelque chose dans le genre, continuai- 
je, changeant de sujet. Elle a couru plus vite qu’un putain de lapin. 

- Donc aucun de vous n’avait la moindre idée de qui était qui. Vous étiez 
juste... attirés l’un par l’autre. Elle a forcément craqué pour toi - un mec dont 
elle ne connaissait même pas le nom - si vous vous êtes roulés des pelles comme 
au lycée. Et si elle a craqué pour vous deux, alors soit elle voulait passer un bon 
moment, soit elle était vraiment parée pour un plan à trois. » 

T avait changé sa façon de parler de ce que nous avions fait. Mince, nous 
avions partagé des détails sur les femmes avec qui nous avions été dans le passé, 
mais Kaitlyn était différente et T semblait s’en rendre compte maintenant. 

Bien que j’eusse été très excité quand j’étais adolescent, je n’avais pas fait de 
telles choses avec les filles au lycée. A l’époque, j’aurais sans aucun doute joui, 
mais pas elle. Je n’avais pas été égoïste, juste désemparé. Et même si Jed et moi 
nous étions mis d’accord sur le fait que nous revendiquerions une femme 



ensemble, nous n’avions pas couché ensemble avec une femme avant la fac. 

Je pensai à Kaitlyn, à la façon dont son regard s’était perdu derrière ses 
lunettes quand nous nous étions embrassés, à la façon dont elle avait dit « OK » 
en haletant, toute excitée, avant que je ne glisse un doigt à l’intérieur de sa 
chaleur serrée et que je la trouve mouillée et chaude pour moi. 

« Ouais, pas vraiment comme au lycée, mais comme je l’ai dit, elle était là 
avec nous jusqu’à ce que je lui dise mon nom. » 

Je m’attendais à ce qu’ils fassent des remarques stupides, mais ce ne fut pas 
le cas. 

« Après ça, tu ne savais toujours pas qui elle était. » 

Je secouai la tête. « Elle n’a rien dit avant de s’enfuir. Je suis resté debout 
une partie de la nuit et me suis demandé ce qu’il s’était passé et comment je 
pourrais le revoir. Jed était en colère parce qu’il devait continuer à servir des 
verres. » 

Gus posa sa boisson sur la table près de sa hanche. « Mais tu l’as 
découvert. » 

Je leur fis un sourire fatigué. « Il se trouve que c’était elle, mon rendez-vous 
pour la rénovation, ce matin. Elle vit dans son ancienne maison. 

- Oh, merde, marmonna T. 

- Exactement. J’avais envie de vomir rien qu’en me garant là-bas. Je pensais 
que quelqu’un l’avait acheté, qu’il voulait la remettre en état et j’allais lui dire 
que je ne pouvais pas m’en charger, que j’allais le référer à quelqu’un d’autre. 
Au lieu de cela, Kaitlyn m’a ouvert la porte. Elle m’a raconté la vérité sur 
pourquoi elle s’était enfuit en courant la nuit d’avant. 

- Parce qu’elle est une Leary et que tu es un Duke. » 

Je hochai la tête. « Oui. 

- Tu es en train de me dire qu’elle est partie, apeurée, parce qu’elle s’est 
rendue compte de qui tu étais, et qu’elle s’est dit que tu la détesterais ou quelque 
chose dans le genre ? » demanda Gus, parlant doucement comme si j’étais un 
idiot. 

Mon cœur fit un bond, puis cala. Je me levai et allai près de la grande 
fenêtre, me mettant dos à mes frères. Mon terrain était aligné à un champ dont la 
haute herbe verte s’agitait calmement pendant que le soleil se couchait. Je frottai 
ma nuque, pensant à ce que Gus insinuait tout en grimaçant. C’était évident, 
maintenant. 

J’étais un idiot. 

« Oh, merde. 

- Oh, merde, quoi ? demanda Gus d’une voix sombre, comme s’il avait bu la 
dernière canette et avait peur de l’avouer. 



- C’est exactement ce qu’elle s’est dit, dis-je. Et j’ai tout confirmé ce matin 
quand je lui ai listé tout ce que son père avait fait, que je lui ai dit qu’elle avait 
ruiné mon dix-septième anniversaire, et que j’ai terminé en lui disant - » 

Je fermai la bouche, me souvenant les mots que j’avais utilisé. Je lui avais 
vraiment dit Je te déteste. 

« Ton dix-septième anniversaire ? Est-ce que tu te fous de moi ? Elle avait 
dix ans, bon Dieu, me dit Gus d’un ton sec. 

- Est-ce qu’elle t’a mis une claque ? Elle aurait dû, » ajouta T, secouant la 
tête comme s’il était déçu de moi. 

Il avait raison de l’être. J’étais déçu par moi-même. 

Je me souvenais de la façon dont elle avait fixé mon regard, elle avait écouté 
chaque mot que je lui avais dit. Elle n’avait pas bronché et n’avait pas détourné 
le regard. 

Je passai ma main sur ma tête. « Non, elle ne s’est pas défendue, elle ne m’a 
pas rien dit. Elle était juste d’accord avec moi, » répliquai-je, regardant 
avidement par la fenêtre tout en réfléchissant. Après un instant, je me tournai 
pour leur faire face et posai mes main sur mes hanches. « J’ai été con. Je 
l’admets. Le pire dans tout cela c’est qu’elle pense que je devrais la détester pour 
ce que son père a fait, que nous devrions tous la détester. Elle est prête à vivre 
avec cela. Elle ne se serait jamais approchée de moi au bar si elle avait su qui 
j’étais. Mince, je suis sûr qu’elle ne serait pas venue à la soirée pour femmes si 
elle avait su que Cassidy appartient à Jed. 

- T’es un pauvre con, tu le sais, ça ? » demanda T. 

Ouais, il avait raison. 

- Je crois que j’ai gâché ma chance avec elle. » Et cette pensée me donnait 
envie de vomir et donner un coup de poing à travers un mur. « Et celle de Jed. 

- Tu crois ? » ajouta Gus, secouant la tête. 

Je posai mes mains sur mes hanches, me demandant comment elle avait tenu 
le coup après que je sois parti furieux, ne pensant qu’à moi. Allait-elle bien ? Je 
lui avais fait du mal, c’était certain, et elle ne l’avait même pas montré. 

Merde, elle était courageuse. Attentionnée. Soucieuse. Et je savais si peu de 
choses sur elle, mais j’en savais assez. Elle était parfaite. Vraiment parfaite et je 
lui avais marché dessus avec mes putains de bottes de travail dégoûtantes. 

Pour la première fois de la journée, j’étais sensé. Je savais ce que je devais 
faire. 

Me mettre à plat ventre. 

« Je dois arranger les choses. Ce n’est pas de sa faute si son père était un 
raté. Merde, elle avait dix ans. Je dois y aller. 

- Appelle Jed. Il voudra être là pour s’assurer que tu ne fous pas encore tout 



en l’air. » dit T. 

Je passai derrière Gus et T, pris mes clés se trouvant sur la table et ouvris la 
porte. 

Mes parents s’approchaient du porche, ce qui me fit m’arrêter. J’étais plus 
qu’impatient d’aller voir Kaitlyn et d’arranger les choses, mais je ne pouvais pas 
les ignorer. 

« Où te précipites-tu comme cela ? » demanda ma mère, mettant sa tête sur le 
côté afin que je l’embrasse sur la joue. 

Le haut de sa tête ne m’arrivait pas à l’épaule. Elle était petite et mon père 
grand. Il avait un peu rétréci, mais il avait toujours l’allure fière d’un cow-boy 
du Montana. C’était ma mère qui avait du cran. Elle avait peut-être les cheveux 
gris et était peut-être un membre du conseil municipal, mais on ne devait pas la 
sous-estimer. 

Mon père me tapota l’épaule en signe de bonjour. « Tu as oublié le 
dessert ? demanda-t-il en riant. 

- Je dois aller m’occuper de quelque chose. » Je me précipitai vers mon 
pick-up dans l’allée, ne m’attardant pas à leur expliquer la situation. Je sortis 
mon portable pour appeler Jed. Pour lui dire ce que j’avais fait et le faire venir 
chez Kaitlyn. Vite. 

- Seras-tu de retour pour dîner ? » cria ma mère. 

Je regardai par-dessus mon épaule. T and Gus se tenaient sur le porche avec 
mes parents. 

« J’espère que non. » 



CHAPITRE 11 



KAITLYN 


J’entendis un véhicule se garer et le moteur se couper. Je vis que c’était Landon 
de mon perchoir, un bout de la bâche bleue coincé sous mon genou tandis que je 
tenais une agrafeuse dans la main. Je ne pouvais pas ne pas voir le grand pick- 
up, ainsi que les mots Compass Construction inscrits dessus avec le logo de la 
compagnie, et le grand homme qui en sorti. Mon cœur se mit à battre fort en le 
voyant, ses épaules larges, ses muscles et ses longues jambes. Il posa son 
chapeau de cow-boy sur la tête. Il ne m’avait pas vu et je pris mon temps pour 
l’admirer. Je me rappelais la façon dont il m’avait embrassé, la manière dont ses 
mains - bon Dieu, elles étaient magiques - m’avaient touchée, m’avaient 
amadouée pour que je jouisse en moins d’une minute. Je me souvenais même de 
son parfum. 

Un deuxième pick-up arriva, se gara derrière celle de Landon et le moteur fut 
coupé. Jed en sortit si vite qu’il ne ferma pas la portière. 

Il s’approcha rapidement de Landon et posa ses mains sur ses hanches. De là 
où j’étais, je pouvais seulement voir qu’ils étaient tendus à la façon dont ils se 
tenaient. Cela n’avait rien à voir avec la façon dont ils avaient été détendus la 
veille quand j’avais attrapé leurs sexes et que je les avais fait jouir avec mes 
caresses. Je me souvenais de la sensation que m’avait procuré leurs spermes 
tandis qu’ils avaient atterri sur ma peau, de l’odeur forte de sexe - bien que nous 
n’eussions pas fait l’amour - dans le bureau de Jed. 

Je pouvais les entendre discuter mais j’étais trop loin pour distinguer des 
mots. Jed avait l’air en colère et vu comment il se passait la main sur le visage, il 



se pourrait que cela soit à cause de Landon. 

J’avais beau ne pas avoir bougé, ou même respiré, Jed m’aperçut. Il marqua 
un temps d’arrêt. « Que fais-tu là-haut ? » s’écria-t-il de la rue, les mains sur les 
hanches. 

Landon tourna la tête d’un mouvement brusque et écarquilla les yeux en me 
voyant agenouillée sur le toit. 

Je ne pensais pas les revoir, surtout ici à la maison. Peut-être en passant dans 
Main Street ou quelque chose dans le genre, mais pas comme ça. Leur arrivée 
était intentionnelle. Il était évident que Jed avait appris la vérité sur qui j’étais, 
sur ce qu’il s’était passé ce matin. Jed était-il là pour me crier dessus à son tour ? 
Même si je méritais tout ce qu’il pourrait dire, je n’aimais pas qu’on me crie 
dessus. Qui aimait ça ? 

Mais si c’était au tour de Jed, alors je le laisserais faire, puis avec un peu de 
chance ils s’en iraient. Ils me laisseraient tranquille pour de bon, ou en tout cas 
plus ou moins. 

Je me levai et marchai jusqu’à l’échelle, après avoir posé l’agrafeuse sur l’un 
des coins de la bâche. 

« Fais attention là-haut ! » cria Jed, se mettant presque à courir vers moi, 
Landon le suivant de très près. 

Lorsque j’arrivai au haut de l’échelle, Jed l’avait déjà monté. Il se tenait sur 
un barreau un peu plus bas que celui tout en haut et nos yeux étaient presque au 
même niveau. Il était juste là avec sa main tendue vers moi. Cette main qui 
m’avait si parfaitement mené à l’orgasme la nuit d’avant. 

« Attention, bébé. Je ne voudrais pas que tu tombes. Qu’est-ce que tu fais sur 
le toit ? » 

Je jetai un œil à la bâche par-dessus mon épaule. « Je recouvre la partie qui 
fuit. » 

Jed baissa la tête et regarda Landon. « Appelle ton couvreur et dis-lui de se 
ramener ici dans la matinée pour qu’il répare ce putain de toit. » Il me dit, d’une 
voix plus douce, « Tu ne devrais pas avoir à faire cela. » 

Je pinçai mes lèvres. « Je peux prendre soin de moi. Je le fais depuis des 
années. C’est juste un simple problème de toiture et la bâche est temporaire 
jusqu’à ce que je puisse engager un entrepreneur pour qu’il fasse les 
réparations. » 

Jed plissa les yeux et serra la mâchoire. « Tu ne devrais pas avoir à faire ça, 
bébé. Tu ne serais pas là si Landon ne s’était pas comporté comme un con, ce 
matin. » Il examina le toit, et vit sans aucun doute la bâche et les bardeaux mal 
fixés à d’autres endroits, cependant il ne dit rien. « Terminé ? » 

Je me retournai pour regarder mon travail. « Il me reste un coin à faire avec 



l’agrafeuse. » 

Il monta sur le toit et je me souvins à quel point il était grand car je ne lui 
arrivais qu’à l’épaule. « Reste ici. Ne bouge pas. » 

Avec ses longues jambes, il se dirigea jusqu’à la bâche, prit l’agrafeuse dans 
sa main et s’occupa du dernier coin. Il était de retour à mes côtés en moins d’une 
minute. 

« Landon, ramène-toi ici, » l’appela-t-il. 

Alors que je jetai un œil par-dessus le rebord, je vis Landon ranger son 
portable tout en me regardant. Il escalada la moitié de l’échelle, ses yeux 
sombres ne quittant pas les miens. 

« OK, bébé. Il est temps de descendre. Landon sera en-dessous de toi sur 
l’échelle et je serai au-dessus. Tu seras en sécurité. » 

Jed était ridiculement trop protecteur. Nous n’étions qu’à trois mètres du sol 
et j’avais déjà utilisé cette échelle de nombreuses fois. Même si je ne voulais pas 
tomber, il y avait la pelouse pour adoucir la chute si cela arrivait. Mais je ne 
discutai pas ; le regard sur son visage - et celui de Landon - me disait qu’ils 
allaient être têtus. Sans dire un mot, je descendis de l’échelle jusqu’à ce que je 
sois sur le sol face à Landon. Jed descendit en un bond, passant les derniers 
barreaux jusqu’à ce qu’il se tienne entre nous deux. 

Mal à l’aise et ne sachant pas quoi dire, je leur dis simplement, « Merci. » 

Ils étaient près de moi. Très près. Si je levais la main, j’aurais pu la poser sur 
le torse de Landon. Si je la baissais, je pourrais le prendre dans ma main comme 
je l’avais fait la veille. Et si je faisais un demi-pas en arrière, je serais contre le 
torse de Jed. Et sa queue dure. 

« Les couvreurs seront là demain à sept heures, dit Landon. Tout sera réparé 
en un jour. 

- Un samedi ? je secouai la tête. Pas question. Ce n’est pas nécessaire. Je... 
euh, bon, je ne peux pas payer pour tout, surtout avec un tarif du weekend. Tu 
dois annuler ou leur dire de s’occuper uniquement de la partie sous la bâche. » Je 
pris l’agrafeuse de la main de Jed et allais dans l’abri de jardin se trouvant sur le 
côté de la maison où je gardais les outils. 

Ils me suivirent, leurs pas lourds dans l’herbe. 

« Non, » dit Landon. 

Je m’immobilisai et me retournai. « Non ? Tu peux me détester. Cela me 
va. » Je regardai Jed et le pointai du doigt. « Toi, aussi. Je ferai avec. Je resterai 
loin de vous. Je n’irai pas au Cassidy, partout où vous aimez aller. Merde, je fais 
déjà mes courses à Clayton. Mais tu ne peux pas venir chez moi et me donner 
des ordres. Tu ne peux pas gagner sur les deux tableaux. » 

Désormais, j’étais en colère et c’était mieux que d’être triste. Cela m’aidait à 



ne pas pleurer et je ne voulais vraiment pas pleurer devant eux deux. Je ne les 
laisserais pas voir à quoi point j’étais blessée. 

Me rendant compte que je me fichais de ranger l’agrafeuse à sa place, je 
passai l’abri et me contentai de me diriger vers l’avant de la maison. Il serait plus 
simple de les éviter si je pouvais leur claquer la porte au nez, mais mes jambes 
étaient plus courtes que les leurs et même si je me dépêchais, ils me suivraient 
sans problème. Même s’ils gardaient quand même une certaine distance. Peut- 
être qu’ils pensaient que j’étais dangereuse avec mon agrafeuse. 

« Tu as raison, » dit Landon. 

J’avais raison ? 

J’arrivai en haut des marches du porche et me retournai. Nous étions yeux 
dans les yeux, tous les deux en face de moi. Les yeux bleus de Jed étaient 
calmes, à égalité avec les miens. Landon retira son chapeau et je pus clairement 
voir qu’il n’y avait pas de colère dans ses yeux, mais quelque chose d’autre. 
Quelque chose de... dévasté. 

« J’ai... raison ? 

- Sur le fait que je te donne des ordres, admit-il. Mais j’aime être 
autoritaire. » 

Jed leva les yeux au ciel et lui donna un coup de poing à l’épaule. « Duke est 
un pauvre con et il t’a traité comme une merde ce matin. Il a dit des choses qu’il 
ne pensait pas, n’est-ce pas ? » Jed regarda Landon. 

« Je ne te déteste pas, dit Landon, ses yeux rivés sur moi, et non Jed. Merde, 
pas du tout. Je n’aurais pas dû dire cela. C’était méchant, blessant, et un gros 
mensonge. » 

Je fronçai les sourcils. « Pourquoi ne me détestes-tu pas ? 

- Tu veux que je te déteste ? demanda-t-il, les yeux grands ouverts. 

- Je ne veux pas que tu me détestes, rétorquai-je. Bien sûr que non. Mais je 
m’y attendais. » 

Quand je haussai les épaules, ils me fixèrent comme si j’étais un 
extraterrestre. « Tu t’y attendais ? A cause de ce matin ? Ou d’hier soir ? 

- A cause de ce que mon père a fait. 

- Ton père. Pas toi, » ajouta Jed. 

Je haussai légèrement les épaules. « C’est la même chose. » 

Landon posa sa main sur le haut de mon bras, puis la laissa tomber, comme 
s’il sentait qu’il n’avait pas le droit de me toucher. « Ce n’est pas du tout la 
même chose. 

- Tu ne sais rien de moi, répliquai-je. 

- Je sais quelles couleurs sont les culottes que tu portes, répondit-il, son 
regard allant du haut vers le bas de mon corps. Je sais quels bruits tu fais quand 



tu jouis. A quoi tu ressembles. Comment est ta main quand elle agrippe ma 
queue. Je sais ce que tu me fais ressentir. » 

Je rougis tandis qu’il n’avait aucun soucis pour dire des obscénités. 
« L’aventure d’un soir. » 

Ils secouèrent tous les deux la tête. « Nous étions sincères quand nous avons 
dit que tu nous appartenais, dit Jed, baissant les yeux jusqu’à ce qu’ils se posent 
sur mes lèvres. 

- Et tu penses que lui il est autoritaire ? » lui demandai-je. 

Il fit un grand sourire. Un sourire malicieux et sombre. Un sourire qui mettait 
en danger les murs autour de mon cœur. 

« Quand je t’ai vu hier soir, j’ai su que j’étais fichu. Un regard et j’étais à toi, 
commença Landon. C’était tellement bon et tellement juste. Et c’était quand 
nous ne connaissions rien l’un sur l’autre, même pas nos noms. Cela prouve que 
nous avons une connexion. Qu’elle est réelle à un niveau fondamental. 

- Nous la partageons tous les trois, clarifia Jed. Quand toi et ton amie êtes 
venues au bar, c’était comme si Landon m’avait frappé avec l’une de ses 
planches en bois quand je t’ai vu pour la première fois. » Il frotta sa main contre 
son ventre très plat. 

« Je suis désolé, » me dit Landon, prenant enfin ma main. Je sentis la peau 
calleuse sur ses paumes, à quel point ses mains étaient chaudes, et son toucher 
doux. « Tellement désolé. J’ai de gros problèmes de colère quand il s’agit de ton 
père, et je les ai portés sur toi. Ce n’était pas juste et j’ai eu tort de le faire. Si tu 
me donnais - 

- Nous, le coupa Jed. 

- Nous donnais une autre chance, nous pourrions te prouver... te prouver 
comment cela pourrait se passer entre nous. Pour le reste de notre vie. » 

A cet instant, une voiture se gara, puis une autre juste derrière. Jed et Landon 
se retournèrent et nous regardâmes des personnes en sortir. 

Un, deux... cinq. Mon Dieu. C’était le reste de la famille Duke. 

Il y avait deux grands hommes qui ressemblaient énormément à Landon et 
une femme avec des cheveux roux qui ne ressemblait à aucun d’entre eux. Julia 
Duke. Je me souvenais de la couleur de ses cheveux quand j’avais eu dix ans. A 
cette époque, j’avais pensé qu’elle ressemblait à Anne de La Maison aux 
Pignons Verts, un livre que j’avais lu à propos d’une orpheline rousse. Puis, il y 
avait M. et Mme Duke. Je me souvenais d’eux maintenant, bien qu’ils eussent 
les cheveux un peu plus gris que lors de procès. 

Mme Duke mena tout le monde derrière elle, puis ils se répandirent à environ 
trois mètres de nous. Ils étaient comme un mur et soit ils gardaient Landon et Jed 
à leurs places, soit ils faisaient la queue pour me crier dessus. 



« Qu’est-ce que vous faites tous ici ? demanda Landon. 

- Nous venons nous assurer que tu ne gâches pas tout, dit M. Duke, fixant 
ostensiblement son fils. 

- Est-ce que tu as dit à cette gentille jeune femme que tu la détestais ? » 
ajouta Mme Duke, les mains posées sur les hanches. Elle était petite, mais 
clairement impressionnante. Elle était celle qui me faisait le plus peur parmi la 
famille entière, même ses fils baraqués. Elle ressemblait à une professeure de 
catéchisme avec son jean et son chemisier bleu pâle et était cependant assez forte 
et déterminée pour élever trois garçons - et Julia. 

« Tucker est un sale cafteur, grommela Landon. Et les autres, qu’est-ce que 
vous faites ici ? » demanda-t-il à ses frères et à sa sœur, tout en les regardant. 

Tucker, ou peut-être était-ce Gus, fit un large sourire. « Nous venons te 
regarder ramper, grand frère. » 

Julia leva les yeux au ciel. « Il ne fait pas un bon travail. Il n’est pas à 
genoux. 

- Je devrais te mettre sur mes genoux comme quand tu avais quatre ans, » 
houspilla Mme Duke. 

Jed se pinça les lèvres et je pouvais voir qu’il essayait de ne pas rire. 

Pardonner Landon n’était pas le seul soucis, même s’il s’était excusé, qu’il 
rampe ou non. Je comprenais pourquoi il s’était emporté, pourquoi il avait été si 
en colère ce matin. J’avais ressenti la même chose envers mon père pendant des 
années. Je savais reconnaître ce sentiment. Même s’il y avait de l’alchimie entre 
lui et moi - une alchimie folle, torride, et sexy - cela ne suffisait pas. Ce qui 
s’était passé ce matin n’avait fait que prouver qu’il y avait des sentiments de 
colère non résolus, des émotions fortes en rapport avec l’accident. Même si M. et 
Mme Duke allaient bien et qu’ils s’étaient complètement remis de leurs 
blessures, cela n’avait pas d’importance. C’était physique. Les souffrances 
émotionnelles allaient au-delà des deux personnes qui avaient été blessés. 
Landon avait des problèmes et je supposais que c’était aussi le cas pour les 
autres , surtout quand cela me concernait. 

Dire à Landon que je le pardonnais et que nous pourrions... réessayer ne 
suffisait pas. 

J’avais cinq autres raisons de m’en aller et elles se tenaient sur ma pelouse. 

« Landon, » dis-je en posant une main sur son bras. Il se retourna pour me 
regarder. Je pouvais sentir sa chaleur même à travers la manche de sa chemise. 
Et ses muscles fermes, aussi. « Même si je te disais que je te pardonne, il y a le 
reste de ta famille qui me déteste. Je ne me mettrai pas entre elle et toi. Je 
n’anéantirai pas votre famille. Je l’ai déjà assez fait. 

- Quoi ? » demanda Landon, ainsi que Mme Duke et même Julia. 



Ils se mirent tous à parler en même temps et se disputèrent. Je regardai Jed, 
qui était resté silencieux et lui fit un regard qui signifiait, tu vois ? 

Un sifflement vif transperça l’air. Tout le monde se tut et regarda Mme Duke. 
Elle éloigna sa main de sa bouche. Il semblerait que siffler pour gagner 
l’attention des autres était une compétence nécessaire - et bien utilisée - dans 
cette famille. « Bon, maintenant. Les garçons, poussez-vous. » Elle marcha vers 
moi tandis que Jed et Landon s’écartèrent. Ils n’étaient plus des garçons, c’était 
certain. Et pourtant, même s’ils mesuraient plus de trente centimètres de plus 
qu’elle, ils l’écoutaient. 

J’étais en face à Mme Duke après quinze ans. Je pris une profonde 
inspiration et expirai. J’avais chaud tout d’un coup - et ce n’était pas à cause du 
soleil - et mon cœur battait fort dans mes oreilles. 

« Pourquoi penses-tu que tu vas anéantir notre famille ? demanda-t-elle. 

- A cause de l’accident, répondis-je, me léchant les lèvres. 

- J’attends ce genre de réponses simples de mes garçons, ces gros idiots, pas 
de toi. 

- Hé ! Ne me mets pas dans le même lot que Duke. C’est lui qu’on a nommé 
après un morceau de bœuf, s’exclama Gus. 

- Et toi alors, rétorqua Tucker. 

- Ta gueule T-Bone, » répondit Gus en marmonnant. Il semblerait qu’ils 
avaient tous des surnoms bizarres en rapport avec de la viande, et qu’ils se 
comportaient tous comme des enfants. Je trouvais leur badinage attachant, 
n’ayant pas de frère ou sœur. Une autre raison pour ne pas les énerver. 

Mme Duke ne s’était pas retournée pour regarder ses deux plus jeunes fils, se 
contentant de lever les yeux au ciel. « Tu vois ? Tu es bien trop intelligente pour 
cela. 

- Merci, madame. Que pouvais-je dire d’autre ? 

- Veux-tu que je me répète ma question ? 

- Non, madame. » Je soupirai, me rappelant parfaitement ce qu’elle m’avait 
demandé. « Bien que Landon soit enclin à me pardonner pour ce que j’ai fait 
endurer à votre famille, je ne pense pas qu’il parle pour vous tous. Je ne veux pas 
que votre famille continue de me détester pendant que j’ai une... relation avec 
lui. » 

Une relation n’était pas ce que j’appellerais ce qui s’était passé la nuit 
précédente, mais je n’allais pas lui dire que j’avais agrippé le sexe de Landon et 
l’avait fait éjaculer en le caressant pour que son sperme gicle sur ma chatte et 
mes cuisses nues. Il avait peut-être la trentaine et sa mère était sûrement au 
courant qu’il n’était plus vierge, mais elle n’avait pas besoin de connaître les 
détails intimes. 



« Cela ne marcherait jamais et je ne lui demanderais jamais de choisir entre 
moi et sa famille, continuai-je. 

- Qu’as-tu fait à ma famille ? » demanda-t-elle. 

Je restai bouche bée. « De tout ce que j’ai dit, c’est sur cela que vous voulez 
vous focaliser ? » 

Elle leva l’un de ses sourcils gris en réponse. Je n’avais pas grandi avec une 
mère, mais j’étais sûre que ce regard fonctionnait à faire faire à ses enfants ce 
qu’elle voulait. 

« Qu’ai-je fait à votre famille ? » répétai-je. Je me léchai les lèvres, respirai. 
Bien que je fusse prête à admettre mes pêchés, les mots étaient encore difficiles à 
dire. « C’est de ma faute si vous avez été blessés. » 

Elle avait l’air confuse, maintenant. « De ta faute ? Comment ça ? Est-ce toi 
qui a bu une cinquième de vodka ? 

- Non. 

- Est-ce toi qui a conduit sur la route départementale quand tu avais dix ans 
et qui a percuté notre voiture ? » 

Ses questions n’étaient pas surprenantes. Elles étaient directes, comme elle. 
Elles faisaient tout de même mal, devoir revivre ce qui s’était passé, surtout avec 
la femme qui avait été blessée. « Non. » 

M. Duke s’approcha et se tint près de sa femme, puis posa une main sur son 
épaule. Il faisait à peu près la même taille que ses fils. Elle posa sa main sur la 
sienne, un signe qui montrait des décennies d’amour. Ce signe simple d’affection 
et de réconfort me fit avoir une boule dans la gorge. J’aurais pu tuer cela. Les 
tuer eux. 

« Alors pourquoi était-ce de ta faute ? » demanda-t-il. 

J’avais désormais l’impression d’être en train de subir un contre- 
interrogatoire. Mes nerfs étaient comme des papillons dans mon ventre, 
impatients d’en sortir. 

Mon père avait su pour mon implication. Ma tante Clara, aussi, mais nous 
n’en avions jamais parlé une fois que j’avais déménagé en Californie. Nous 
étions juste... passées à autre chose. Je ne l’avais jamais dit à voix haute à 
quelqu’un. Je m’étais contentée de vivre avec ma culpabilité pendant des années. 

« J’étais chez une amie pour une soirée pyjama. » Je m’éclaircis la voix et 
posai une main sur mon ventre. « Il pleuvait et il faisait froid et je ne voulais pas 
rentrer à pied. J’ai donc appelé mon père pour lui demander de venir me 
chercher. » Il était difficile de parler avec la gorge serrée. « C’est là qu’il vous a 
percuté. Il n’est jamais venu et j’ai quand même dû rentrer à pied. Je... ne savais 
pas qu’il était ivre. 

- Oh, ma puce. » Mme Duke me prit dans ses bras et m’enlaça. Fort. Au 



départ, je fus surprise, complètement choquée par cette accolade inattendue, puis 
je réalisai que je me sentais bien. A l’aise. 

Elle donnait de bons câlins, doux et ses bras étaient douillets. Elle sentait 
bon. 

Mais les émotions que je ressentais avec cette étreinte n’étaient pas pour 
moi. 

Je la repoussai et reculai. Je mis de l’espace entre nous. « Non, s’il vous 
plaît. Vous ne devriez pas essayer de me faire me sentir mieux. C’est moi qui 
suis désolée. » Les larmes se libérèrent de ma gorge serrée et remplirent mes 
yeux. « Je suis désolée. Je suis tellement désolée pour ce que j’ai fait, à vous et 
M. Duke. » Je levai les yeux vers lui, mais ne vit pas grand choses car ma vision 
était floue et mes lunettes avaient glissé sur mon nez. 

Je sentis un bras m’envelopper par derrière et me serrer fort. Landon. Je le 
reconnaissais au toucher, reconnaissais son odeur. 

« Mon ange, » dit-il. 

Il ne dit qu’un mot, mais la façon dont il le dit, l’angoisse dans sa voix, me 
fit poser ma tête contre son torse. 

« Ce n’était pas ta faute, dit Mme Duke. 

- Nous ne te blâmons pas, ajouta M. Duke. Nous ne t’avons jamais tenu 
comme responsable pour ce qu’il s’est passé, pas une seule seconde. 

- Mais je - 

- Ce n’était pas de faute, » dit Landon avec férocité. 

Je remontai mes lunettes, regardai Gus, Tucker, et Julia. « Non, » répondit 
Julia. Tucker et Gus se contentèrent de secouer la tête. 

Je les fixai tous sans dire un mot. Landon me tourna vers lui et releva ma tête 
pour que je le regarde dans ses yeux foncés. « Ce n’était pas ta faute. Je n’arrive 
pas à croire que tu l’as cru pendant toutes ces années. 

- Je l’ai appelé. Si j’étais rentrée à pied, rien ne se serait passé. 

- S’il n’avait pas passé la nuit à boire, cela ne se serait pas passé, rétorqua-t- 
il. 

- La météo était horrible ce jour-là, ajouta Mme Duke. Le fait qu’il 
s’attendait à ce que tu rentres à pied prouve qu’il était un mauvais père, pas que 
tu étais une mauvaise fille. 

- Mais il a dit... » 

Le pouce de Landon glissa le long de ma joue alors qu’il essuyait une de mes 
larmes, comme s’il pensait vraiment que ce n’était pas de ma faute. Comme si... 
je lui tenais à cœur. 

« Quand je l’ai vu au procès, il... il m’a dit que si je n’avais été aussi 
fainéante, les Duke n’aurait pas été blessés. Il a dit que lui il irait en prison et 



paierait et que moi je ne serais pas inquiétée par la justice. » 



CHAPITRE 12 



JED 


Kaitlyn pleurait. Elle poussait de gros sanglots irréguliers contre le torse de 
Duke. Heureusement. Tout ce qu’elle avait gardé au fond d’elle durant toutes ces 
années avait sûrement dû la ravager. Comme la crise de colère de Duke ; il ne 
s’était pas rendu compte à quel point il était en colère contre le père de Kaitlyn. 
A quel point cette colère tenait bon. Mais ce qui se passait là... merde, c’était 
tout autre chose. 

Mes yeux rencontrèrent ceux de Duke et y virent une lueur sombre et je vis 
aussi sa mâchoire serrée si fort qu’il pourrait en casser ses dents. Ouais, je 
ressentais exactement la même chose. J’étais si en colère que si Don Leary 
n’était pas déjà mort, je le tuerais encore une fois. Elle était notre femme et 
quelqu’un l’avait fait souffrir. Et non pas juste quelqu’un mais son père. Non, il 
n’était pas son foutu père. Il avait été le donneur de sperme qui avait gardé 
Kaitlyn en vie. Rien de plus. Je savais ce que cela faisait d’avoir de tels parents 
car j’en avais fait l’expérience. 

Mon père avait été un bon à rien qui avait passé vingt ans en prison. Ma 
mère était devenue accro aux méthamphétamines et elle avait vite sombré. Elle 
avait vu un homme différent chaque semaine et des étrangers lui avait vendu 
leurs produits sans arrêt. Nous avions perdu la maison et avions dû aller vivre 
dans une caravane de l’autre côté de la voie ferrée. J’avais vécu chez les parents 
de Duke à mes dix-sept ans. Même si j’avais dormi dans le dortoir, ça avait été 
dans un endroit sûr et propre et j’avais pu manger trois repas tous les jours. Ma 
mère ne s’était même pas rendue compte que j’étais parti. 



Cela n’avait pas été parfait mais j’avais eu une famille : la famille Duke. Ils 
m’avaient montré ce qu’était une famille saine et affectueuse. Ce que devrait être 
une vraie famille. 

Mais Kaitlyn ? Elle n’avait eu que son père. 

Comment avait-il pu dire à une fillette de dix ans qu’elle était responsable 
pour ses propres crimes ? Savoir que Kaitlyn croyait toujours, après quinze 
années, qu’il avait raison me déchirait le cœur. Ses larmes m’achevaient presque. 
M. et Mme Duke n’avait pas l’air très heureux non plus. En tant que parents, je 
pouvais voir qu’ils voulaient la serrer dans leurs bras eux aussi. Lui faire des 
gâteaux et lui donner de l’amour. Ce n’était pas comme si ces deux choses 
avaient été récurrentes durant sa vie. 

Tucker et Gus parlaient avec Julia à voix basse. Aucun des trois n’était très 
enthousiaste non plus. Mme Duke me regardait. Elle n’avait pas besoin de dire 
quoi que ce soit tandis que les minutes passaient. Je savais ce qu’elle pensait. 
Elle prendrait soin de Kaitlyn, mais nous laissait l’opportunité de le faire nous- 
mêmes. Tucker et Gus lui avaient de toute évidence parlé de ce que Duke avait 
fait, mais elle n’était pas bête et pouvait clairement voir ce que nous ressentions 
pour Kaitlyn. 

Elle était la femme de notre vite. Et même si Duke avait été un idiot, il 
arrangerait les choses. Je m’en assurerai. Je m’assurerai aussi de prendre soin 
d’elle, de lui prouver coûte que coûte que nous la désirions pour qui elle était. 
Kaitlyn Leary, peu importait qui son père était ou ce qu’il avait fait. 

En réponse à Mme Duke, je hochai la tête. Désormais, nous prendrions soin 
d’elle. Elle était sous notre protection. Bien que j’eusse envie de la baiser de 
toutes les manières possibles, je voulais aussi l’aimer. La chérir. La garder en 
sécurité. 

Apparemment satisfaite, Mme Duke prit la main de son époux et ils se 
dirigèrent jusqu’à leur voiture. Les autres les suivirent après un dernier coup 
d’œil vers nous. Elle n’avait pas besoin qu’ils la réconforte tous, ou qu’ils la 
fassent changer d’avis sur quelque chose qui était enraciné profondément en elle. 
J’étais certain que dorénavant elle serait la bienvenue dans la famille ; aux 
dîners, à faire les magasins entre filles, ce genre de choses. Ils lui montreraient 
ce qu’était une famille. 

Maintenant, Duke et moi allions lui montrer ce que cela faisait d’avoir des 
hommes dans sa vie. Nous allions lui montrer que nous étions assez forts pour 
porter ses fardeaux avec elle. 

« Viens ici, bébé, » murmurai-je quand le plus gros de ses larmes fut passées, 
la tirant doucement des bras de Duke. J’embrassai le haut de sa tête tout en 
enroulant mes bras autour d’elle. Elle était chaude et douce et cela faisait un bien 



fou de l’enlacer. Elle était là où je la voulais, là où je savais qu’elle était en 
sécurité et, bientôt, serait heureuse. Si Duke et moi avions notre mot à dire sur le 
sujet. Nous passerions le reste de nos vies à la rendre heureuse. 

« Chut. Tout va bien. Nous sommes là. Nous n’irons nulle part. Rentrons à 
l’intérieur. » 

Tout en essuyant ses larmes, elle hocha la tête et me laissa la guider chez 
elle, un bras autour de sa taille. L’endroit était petit. La peinture sur les murs 
s’écaillait, le parquet était éraflé. Je pouvais voir l’intérieur de la cuisine, le 
linoléum vintage et les plans de travail et le mobilier ancien mais commode dans 
le salon. Tout était impeccable, même si des travaux étaient nécessaires. L’odeur 
de cannelle, qui faisait penser aux vacances et aux boulangeries, remplissait la 
pièce. 

Je m’immobilisai au milieu de la pièce, lui relevai la tête, puis balayai ses 
cheveux vers l’arrière en les caressant. Je la regardai attentivement. Je voyais ses 
yeux foncés et rougis, des taches de rousseur sur son petit nez, des lèvres 
pulpeuses que je me souvenais avoir embrassé. Putain, elle était magnifique. Ses 
cheveux étaient emmêlés et doux sous mes doigts. 

« Nous le pensons vraiment, Kaitlyn. Tu es la bonne pour nous. 

- Je ne comprends pas comment vous pouvez en être sûrs, » dit-elle, sa voix 
un peu rauque après avoir autant pleuré. Je voulais que cela change et que sa 
voix soit ainsi pour une tout autre raison. 

Bientôt, mais pas encore. 

« As-tu déjà ressenti ce que tu ressens pour nous, pour quelqu’un d’autre ? » 
lui demandai-je. 

Elle se mordit la lèvre inférieur un instant, puis elle secoua la tête. 

Je ressentis du soulagement dans tout mon corps et ne pus m’empêcher de 
sourire. 

« Moi non plus, lui admis-je. C’est fou mais j’ai envie de t’embrasser, de te 
serrer fort et de faire en sorte que tu ne sois plus triste. J’espère que nous t’avons 
aidé à te débarrasser de ce sentiment de culpabilité. » 

Elle rougit, jeta un œil vers Landon. Il nous avait suivi dans la maison et 
attendait silencieusement comme s’il avait peur de gâcher les choses encore plus. 

« Cela m’a aidé de voir M. et Mme Duke. Je suis vraiment contente qu’ils 
aillent bien. 

- Mon ange, » gémit Landon. Il se rapprocha, se tint près d’elle et posa une 
main sur le bas de son dos. 

- Ce matin, je t’ai dit tout ce que j’aurais aimé dire à ton père et que je n’ai 
jamais eu l’occasion de faire. Ce que je ressentais, bon sang, je ressentais 
tellement de haine envers lui et depuis si longtemps. Mes parents récupéraient 



toujours quand il a été poursuivi pour ce qu’il a fait et qu’il est allé en prison. Et 
quand il a été remis en liberté, mes parents nous ont fait promettre de ne pas 
nous en prendre à lui. De ne pas nous approcher de lui. Et je ne l’ai pas fait. » 

Je me souvenais de cela et Mme Duke m’avait fait promettre la même chose. 
J’aurais tué cet homme pour eux, aurait enterré le corps là où personne ne 
l’aurait jamais trouvé si cela leur aurait fait plaisir. 

Mais cela n’aurait pas été le cas. Cela ne le serait jamais. Même si je doutais 
qu’ils appréciaient Don Leary, même aujourd’hui, ils étaient trop gentils pour 
espérer la mort de qui que ce soit. 

Ils avaient sûrement changé d’avis en entendant ce qu’il avait fait à Kate. 


KAITLYN 


Landon marcha vers moi, se mit à genoux et enroula ses bras autour de mes 
cuisses. Surprise, je posai mes mains sur ses épaules et murmurai son nom. Je 
baissai la tête et regardai son visage tourné sur le côté. Il ne me laisserait pas 
tomber. J’en avais fini de pleurer, les émotions étaient saignées à mort. A un 
moment, le reste de la famille Duke s’en était allé. Je doutai que j’en avais fini 
avec eux et ce qui nous liait, mais le tour en montagne russe était terminé. Ils 
avaient l’air de m’apprécier. Ou du moins, ils m’avaient montré qu’ils ne me 
détestaient pas. 

Quant à Landon et Jed, ils avaient l’air de beaucoup m’apprécier. 

Et la façon dont les mains de Landon erraient sur ma peau, non pas de 
manière sexuelle, mais comme s’il avait besoin de ce contact physique, de sentir 
que je me tenais devant lui, en était la preuve. Outre le fait que ce contact me 
réconfortait, me rassurait, il traçait aussi un chemin qui émettait une chaleur qui 
faisait durcir le bout de mes seins et qui rendait mes parties intimes humides. 
Mon corps ne pouvait s’empêcher de lui répondre. C’était comme s’il le 
connaissait. Comme s’il savait qu’il était en sécurité avec lui, qu’il était juste 
pour lui. 

« Je suis tellement désolé, mon ange. Pardonne-moi, s’il te plaît. » 

Je hochai immédiatement la tête. « Je te pardonne. Je comprends. » 

Ses épaules se détendirent sous mes mains, ses muscles passant de tendus à 
juste durs. « Et tu comprends que tu es innocente dans cette histoire ? » 

Je haussai les épaules, faisant des va-et-vient sur son cou avec mon pouce. 



« Je crois ta famille, donc j’y travaille. J’y travaillerai. Mais je me sens mieux. 

- Tant mieux, » ajouta Jed qui vint se tenir à mes côtés. Tout près de moi. 

« Tu n’as pas besoin de te mettre à genoux pour t’excuser, dis-je à 
Landon. Tu Tas déjà fait plusieurs fois. Même devant ta famille. 

- Tucker a dit que je devais ramper et Julia a ajouté que je devais me mettre 
à genoux pour le faire. » 

Cela me fit rire. Cet homme ? Ramper ? 

Je me sentais bien pour la première fois depuis... très longtemps. Comme si 
j’avais été soulagée d’un énorme poids. Comme si j’étais voulue. La manière 
dont ces deux-là me regardaient me faisait penser que j’étais aussi désirée. 

Nous étions seuls ensemble et cette fois nous savions la vérité. Nous savions 
tout. 

Je levai ma main vers ses cheveux, passait doucement mes doigts à travers sa 
chevelure soyeuse. 

« C’est un peu fou, vous êtes d’accord, n’est-ce pas ? demandai-je, les 
regardant tour à tour. 

- Quoi ? demanda Jed. 

- Nous. 

- Ce qui est fou, c’est ce que je ressens pour toi, » ajouta Landon tandis que 
Jed hochai la tête pour montrer qu’il était d’accord. 

Mon cœur s’emballa et se remplit... d’espoir. Un sentiment que je n’avais 
pas ressenti depuis si longtemps. Il n’y avait même pas une heure, j’avais été 
résignée à rester loin de la famille Duke. Je m’étais dit que ce qui s’était passé 
avec Jed et Landon - ce moment torride et intense de caresses et baisers - ne se 
reproduirait plus. Je m’étais dit qu’ils me détestaient. Et maintenant... 
submergée par les évènements, je répondais, « Je sais. Nous venons à peine de 
nous rencontrer mais c’est comme si... nous nous connaissions depuis 
toujours. » Je posai mes mains sur mes joues, sentant qu’elles étaient devenues 
chaudes. « Tout se passe si vite. Ça me fait peur. » 

Il immobilisa ses mains. « Trop vite ? Est-ce nous qui te faisons peur ? » 

Je secouai la tête, impatiente de savoir où ses mains iraient par la suite. Les 
miennes se posèrent sur sa nuque et je passai mes doigts sur ses poils. Doux 
comme de la soie. « Oh, non. J’ai peur de... des sentiments. » 

Ils sourirent tous les deux. « Bébé, nous pouvons te faire ressentir tellement 
de choses. » 

Oh oui, ils le pouvaient. Je m’en souvenais... non, ma chatte s’en souvenait 
très bien. 

« Je pensais que nous sortirions peut-être une ou deux fois ensemble avant 
que je ne rencontre tes parents, » grommelai-je, levant ma main vers mes 



cheveux qui descendait le long de mon dos et qui étaient malheureusement 
emmêlés. « J’étais en train de réparer le toit, je n’étais pas prête à rencontrer la 
famille tout entière. » 

Landon fit un grand sourire et son visage entier changea. Son expression 
passa de ferme à - oserai-je le dire - douce ? Tendre, peut-être. Impatiente. Il 
avait l’air d’avoir de l’espoir, lui aussi. 

« C’est ce que tu penses que nous devrions faire après un ou deux rendez- 
vous ? Rencontrer mes parents ? 

- Plutôt que d’être allongée entre nous dans un lit ? demanda Jed. Mettre nos 
grosses queues dans ta délicieuse chatte ? Nous insérer doucement dans ton petit 
cul douillet ? T’ouvrir en t’étirant juste bien pour nous et seulement nous ? » 

Je rougis. Il était tellement doué pour dire des obscénités. Je me rappelai ce 
que nous avions fait la veille alors je ne connaissais pas encore leurs noms. 
Pourquoi étais-je si inquiète maintenant ? La salope en moi était sortie hier soir. 
Ce n’était pas le moment qu’elle rentre se cacher. Je ne voulais pas qu’elle se 
cache. Je voulais ces hommes. Les deux. 

Je voulais voir où cette attirance folle nous mènerait. 

Ma chatte se contracta, excitée par l’idée de pouvoir à nouveau sentir les 
doigts de Landon appuyer sur tous mes boutons sensibles. Puis cela serait au tour 
de Jed. Le plaisir serait double. 

Oui ! 

« Tu sais, il n’y a pas que ramper que je peux faire à genoux, » commenta-t- 
il. Ses yeux foncés étaient désormais remplis de flammes qui pourraient 
définitivement faire fondre une culotte. 

« Oh ? » répliquai-je en murmurant tandis que j’étais à bout de souffle. Mes 
murs internes se resserraient par anticipation. 

Ses mains glissèrent vers le haut et il défit mon soutien-gorge avant d’aller à 
l’avant, remontant mon tee-shirt ainsi que les bonnets de mon soutien-gorge. 
Tout était retroussé sous mon cou. 

« Putain, oui, » grogna Jed, se mettant derrière moi, ses mains se dirigeant 
directement vers ma poitrine. 

Landon laissa s’échapper un grognement tandis qu’il regardait ce qui était 
devant ses yeux, la façon dont les mains fermes de Jed tenaient et jouaient avec 
mes seins. La façon dont elles tiraient sur mes mamelons. Cela me donna 
immédiatement envie d’en avoir plus et m’excita au plus haut point. 

Mes seins n’étaient pas petits, je faisais un bon D. C’était peut-être un peu 
trop pour ma petite taille, mais la façon dont Landon les regardait m’y fit 
réfléchir à deux fois. 

« Si magnifiques. » 



Ma main se glissa dans les cheveux de Landon pendant que je posais ma tête 
sur l’épaule de Jed, les yeux fermés. 

« Sensible ? demanda Jed, sa respiration soufflant de l’air sur mon oreille. 

- Mmmhmm. » Je n’étais pas sûre de si c’était une réponse à la façon dont il 
jouait avec le bout de mes seins ou bien au plaisir que je ressentais tandis qu’il 
léchait le lobe de mon oreille. 

Les mains de Landon s’attelèrent aux boutons de mon jean, puis descendirent 
ma braguette, avant de le descendre le long de mes jambes. 

« Tes seins sont parfaits, bébé. Ils tiennent parfaitement dans mes mains. Ils 
sont lourds et doux. Et ces mamelons. Ils sont si roses, si réactifs. J’ai envie de 
les sucer, de les mordiller comme si c’étaient des baies et de voir si je peux te 
faire jouir rien qu’en jouant avec eux. » 

Je gémis, tortillant mes hanches en entendant les mots cochons de Jed. 

« Notre femme a hâte que nous allions plus loin, » dit Landon, retirant mes 
chaussures et mon jean avant de les laisser de côté. 

« Lavande, commenta-t-il tout en fixant ma culotte. C’est ma nouvelle 
couleur préférée. » 

Un doigt glissa sur le tissu en soie et se posa sur mon clitoris. Il leva les yeux 
vers moi. En le voyant à genoux devant moi, ainsi que les grandes mains de Jed 
tenant fermement mes seins, je mis les hanches vers l’avant tout en essayant 
d’avoir plus de frictions, plus de contacts. Plus de tout. J’avais l’impression 
qu’ils me taquinaient, qu’ils se moquaient de moi car je savais ce qu’ils 
pouvaient faire rien qu’avec leurs doigts. Je n’étais pas certaine de pouvoir faire 
face à une excitation encore plus intense que celle que je ressentais déjà. 

Landon tira ma culotte vers le bas et la retira. « Je garde celle-là, aussi. » Il la 
tint en l’air pour que nous puissions tous la voir. « Une grosse marque humide. » 
Je ne pouvais pas la louper non plus, je sentais que j’étais mouillée entre les 
cuisses. « J’adore voir comment ta chatte se prépare pour nos grosses queues. » 

Se prépare ? Je ne me souvenais pas avoir déjà plus mouillé que maintenant. 
Ah si, hier soir. 

Il mit ma culotte dans sa poche tandis que Jed baissa un bras, m’attrapa 
derrière un genou avec sa main et le souleva. Il ouvrit et écarta en grand mes 
jambes pour Landon. 

Landon grogna tandis qu’il jetait un premier vrai coup d’œil sur moi. 

« Non, remarqua-t-il, se léchant les lèvres. Ma couleur préférée, c’est le 
rose. » 



CHAPITRE 13 



KAITLYN 


Tandis que Jed me tenait en place, Landon se pencha vers l’avant ce qui fit que 
son nez touchait presque ma chatte, puis il inhala. « J’adore ton odeur. Tu es 
excitée et tu as hâte que nous te baisions, n’est-ce pas ? Tu mouilles jusque sur 
tes cuisses. Je vais lécher tout cela pour avoir ce goût doux comme le miel sur 
ma langue. » 

Landon fit ce qu’il venait de dire, lapant consciencieusement la preuve de 
mon excitation à l’intérieur d’une cuisse, puis de l’autre, alors que ma chatte se 
languissait de se voir faire la même chose. Je le suppliai sans dire un mot de 
mettre sa bouche à cet endroit en faisant rouler mes hanches. 

Il releva la tête, son regard sombre et enflammé et sa bouche luisante et 
brillante de mes sécrétions et il dit, « Ta chatte est grande ouverte pour moi. Tu 
es toute gonflée. Trempée. Ton clito est comme une petite bosse toute dure. » 

Sa langue s’agita, entoura cette partie sensible. 

« Landon ! » criai-je, presque sur le point de jouir seulement avec ce 
mouvement. Je levai les bras au-dessus de la tête, les passai autour de la nuque 
de Jed. 

Landon ne dit rien et se contenta de me regarder une dernière fois avec son 
air de mâle triomphant, avant de remettre sa bouche sur moi. Chaque millimètre 
de ma chatte fut exploré. Quand il inséra un doigt, puis deux, doucement et 
profondément en moi, je laissai ma tête basculer vers l’arrière et gémis. Je 
n’avais même pas été au courant que j’avais un point G jusqu’à ce que je les 
rencontre. Maintenant, c’était comme s’il avait appuyé sur un bouton qui me 



donnait presque directement un orgasme. 

Jed inclina ma bouche vers la sienne et m’embrassa, moi et mes cris. Je ne 
pouvais penser à autre chose, seulement à Jed et Landon, tant j’étais consumée 
par ce qui se passait. Je pensais à leurs bouches sur mon corps, à leurs mains. Jed 
attrapait et tirait sur le bout de mes seins, les pinçait, ajoutant un peu de douleur 
au plaisir que je ressentais. Landon se concentra sur mon clitoris, le suça, et y 
passa vigoureusement sa langue encore et encore jusqu’à ce que je jouisse. 

Quand j’ouvris à nouveau les yeux, Landon était assis sur ses talons et il 
essuyait sa bouche avec le dos de sa main. Il avait presque l’air content de lui et 
de sa capacité à me donner un orgasme. Il courba un doigt. « Penche-toi en 
avant, mon ange. C’est au tour de Jed. » 

J’étais trop repue pour dire quoi que ce soit et me penchai en avant, plaçant 
mes mains sur les épaules de Landon. Il m’embrassa et je ne pus manquer le 
doux goût de mon excitation. Il avait raison, il avait mon goût sur sa langue. 

D’un bruit sourd, Jed se mit vite à genoux derrière moi, puis il tira mes 
hanches vers lui pour que je me penche davantage, ce qui fit que mon derrière 
était en l’air. Je le fixai par-dessus mon épaule et il se contenta de me sourire. 
« C’est à mon tour de goûter. » 

Il me dévora avec une précision qui fut sans pitié. Tandis que Landon avait 
exploré ma chatte tout entière, et avait léché mon éjaculation là d’où elle venait, 
Jed s’était dirigé directement vers mon clitoris. C’était comme si Landon avait 
amorcé mes orgasmes ; je jouissais désormais facilement, presque en moins de 
trente secondes. Mes doigts étaient serrés sur les épaules de Landon. 

« Est-ce que ton petit cul ferme s’est déjà fait enculer ? » demanda Landon. 

Je me concentrai sur son visage, droit devant moi, et sur ses mots. 

Je lui dis non en gémissant et en secouant la tête. 

« Nous allons prendre bien soin de toi, combler chacun de tes trous. » 

Je posai mon regard sur les cuisses de Landon, sur le contour que formait sa 
queue, épaisse et longue, tandis qu’elle disparaissait sous sa ceinture. Je léchai 
mes lèvres, la désirant dans ma bouche. Je désirais aussi le goûter mais me 
demandait comment un tel monstre pourrait rentrer jusque dans ma gorge. 

Landon devait sûrement sentir l’intérêt que j’y portais, car il retira sa 
ceinture, ouvrit son jean, et en sortit son impressionnante queue. « Je vais 
m’occuper de cette jolie bouche pendant que Jed prépare ton cul. » 

Elle était aussi grande que dans mes souvenirs. Elle était rougeâtre et il y 
avait une veine qui puisait tout son long. Sa tête était si large que je devrais 
écarter ma bouche en grand pour qu’elle puisse aller au-delà de mes lèvres. Je 
regardais le liquide pré-éjaculatoire sortir du petit trou et couler sur toute la 
longueur. 



« Lèche-moi tout cela, mon ange, et ensuite prends-moi dans ta bouche. » 

Je fis comme il me l’avait demandé, même si j’avais du mal à me concentrer 
avec la bouche de Jed sur mon clitoris, tandis que le goût fort de Landon 
atterrissait sur ma langue. 

« Putain, » grogna Landon alors que ses hanches se tortillaient. 

Cela me rendit téméraire de savoir que j’avais une telle emprise sur lui et de 
ce fait j’ouvris la bouche... en grand, puis encore plus grand, afin de le faire 
rentrer. 

Un pouce pénétra dans mon vagin, afin de le mouiller, puis en ressortit et 
recula jusqu’à mon— 

Je laissai s’échapper un cri de surprise, mais il fut étouffé par le morceau de 
viande de Landon. Bon Dieu, il était vraiment immense et je le mis aussi loin 
que possible dans ma bouche. Je ne pus penser à quoi que ce soit d’autre et ne fit 
que ressentir les choses. Je tentai de faire jouir Landon aussi vite et aussi 
simplement que lui m’avait fait jouir. 

Il attrapa mes cheveux avec ses doigts et serra sa prise. 

« C’est bien, mon ange. Suce ma queue pendant que Jed s’occupe de ton cul. 
Juste son pouce pour l’instant. Ouvre-toi pour lui. » grogna-t-il tandis que 
j’aspirais mes joues et que je laissais glisser sa queue plus près de ma gorge. 

La paume de main de Jed était posée sur le bas de ma colonne vertébrale, son 
pouce entre mes fesses écartées, tandis que le bout de son doigt faisait pression 
pour me pénétrer. 

« Détends-toi et laisse-moi entrer, bébé. » Jed releva la tête pour me parler, 
mais il soufflait de l’air chaud sur ma peau sensible. « Je te promets qu’une fois 
que tu le feras, ça sera une vraie explosion de plaisir. 

- Si tu pouvais sentir sa bouche, en ce moment. On dirait un aspirateur. Et si 
tu pouvais voir ses seins dans cette position, » commenta Landon, bien que Jed 
fusse trop occupé à me sucer à nouveau le clitoris pour voir par lui-même. « On 
dirait des fruits qui pendent et qui sont prêts à être cueillis. Putain, » grogna-t-il 
tandis que je faisais bouger ma langue en un mouvement circulaire, ce qui 
apparemment lui plaisait. Je le fis donc à nouveau. 

Landon tira doucement sur mon mamelon. Nous étions tous en train de nous 
exciter les uns les autres. C’était comme un cercle de plaisir sexuel. 

Mon petit trou vierge fut pénétré par le pouce de Jed et je grognai en le 
sentant se détendre tandis que je ressentais quelque chose d’inhabituel. Et 
pourtant, comme il l’avait dit, j’eus un orgasme. Je m’éloignai du pénis de 
Landon et criai. Je frissonnai. J’étais tellement excitée par ce qui se passait. Il y 
avait deux hommes chez moi et je me trouvais entre eux. J’étais quasiment nue 
et un homme avait son visage fourré entre mes jambes et un doigt dans mon 



derrière vierge. L’autre homme avait le visage recouvert de mon plaisir et il 
jouait avec mes seins, tandis que sa queue était recouverte de ma salive avec du 
liquide pré-éjaculatoire qui coulait tout du long. 

Je n’avais jamais imaginé. Je n’avais jamais espéré. Je ne voulais pas que 
cela s’arrête. 

Mes jambes lâchèrent et Jed retira son pouce. Je me sentis vide pendant une 
seconde, mais Landon me prit dans ses bras tandis que je me mis à cheval sur 
lui, son érection entre nous deux. Il me tint tout près de lui. Je me sentais à l’aise 
et en sécurité dans ses bras, alors que Jed me caressait le dos et les fesses 
derrière moi. 

« Il est temps de se déshabiller complètement pour que nous puissions voir 
de quoi nous sommes vraiment capables, » dit Jed. 

J’étais entièrement pour cela. J’avais joui deux fois et ils étaient encore 
habillés. Bon, sauf pour la queue de Landon qui puisait contre mon ventre. Je 
pouvais sentir le liquide pré-éjaculatoire recouvrir ma peau avec des jets 
réguliers. Ma chatte se contracta en anticipant de tout avoir, que cela soit dans 
ma bouche ou dans ma chatte et non pas comme la nuit d’avant quand tout avait 
atterri sur ma peau. Le fait que Jed ait joué avec mon cul avait été un réelle 
surprise, une surprise sombre et coquine, mais je l’avais adorée. Mince, je 
n’avais jamais joui aussi fort auparavant. Mais je n’étais pas certaine que je 
puisse faire rentrer l’une de leurs queues à l’intérieur de moi. Pas encore. 

« C’est vrai. Mes couilles sont pleines de sperme rien que pour toi et je suis 
sur le point de jouir après la façon dont tu m’as sucé. Deux queues, mon ange. 
Elles sont toutes les deux pour— » Le regard de Landon se porta sur le côté 
comme si quelque chose lui avait attiré l’attention. « C’est qui lui, putain ? » 

Je tournai la tête à toute vitesse, et vis une silhouette sombre à la fenêtre se 
retourner et s’enfuir. 

Jed se leva et alla à la fenêtre plus vite que je n’aurais pensé possible pour 
quelqu’un de sa taille. Il posa ses mains sur le cadre de la fenêtre tandis qu’il 
regardait à l’extérieur, puis il se recula d’un coup et sortit par la porte de derrière 
en courant. 

« Oh mon Dieu ! Quelqu’un était en train de nous regarder ! » 


DUKE 



Mon instinct protecteur implosa et surgit à la surface. Je remis ma queue - dure 
comme de la pierre et mes couilles désirant ardemment être vidées - dans mon 
jean, tandis que Kaitlyn se rhabilla et sortit de la maison en moins d’une minute 
avant de se mettre en sécurité dans mon pick-up. J’étais très en colère à l’idée 
qu’elle puisse être espionnée par un voyeur. La seule chose qui m’empêchait de 
traquer moi-même ce salaud était de savoir que Jed le poursuivait. Je l’avais 
presque perdu par ma propre stupidité et le fait qu’elle m’avait pardonné me 
prouvait qu’elle était la femme parfaite. Gentille et compréhensive. Tucker avait 
eu raison quand j’étais tombé à genoux devant elle. J’aurais dû ramper. Et non 
pas juste pour son bien, mais également pour le mien. Elle me rendait humble, 
me faisait me rendre compte à quel point elle était chère à mes yeux et me 
prouvait que ce qu’il se passait entre nous trois était spéciale, valait la peine 
d’être sauvé et que ramper valait le coup. 

J’avais le pressentiment que je serai souvent à genoux pour elle. Pour 
m’excuser étant donné que j’étais un idiot, mais aussi car je voulais la vénérer. 
Nous venions tout juste de lui montrer comment nous pourrions le faire quand 
elle avait été entre nous, ses deux hommes. Nous l’emmènerions partout et 
avions toute la vie devant nous. 

Je la partagerai avec Jed et personne d’autre. Pas avec l’enfoiré qui nous 
avait observé. Pas lorsque Jed léchait sa chatte par derrière, avec son pouce bien 
inséré dans ses fesses pendant qu’elle me faisait une fellation. Le fait d’avoir vu 
le corps de Kaitlyn, à quoi elle ressemblait quand elle était excitée, perdue dans 
la passion que nous avions créée, et avoir entendu ses cris de plaisir, ses cris 
lorsqu’elle avait joui... tout cela nous appartenait. A nous et personne d’autre. 

Je la sentais toujours dans ma bouche. Je savais que sa chatte était douce et 
lisse quand elle mouillait. Je savais comment elle s’agrippait et se resserrait, 
quelle couleur elle avait. Putain, c’était la plus belle chose que j’avais jamais vu. 
Et Jed avait été assez chanceux pour être le premier à pénétrer dans son cul 
vierge, à l’ouvrir délicatement et seulement avec son pouce. Bientôt, elle aurait 
nos queues en elle, l’une dans ses fesses, l’autre dans sa chatte. Elle deviendrait 
officiellement notre femme. Nous la remplirions dans ces deux trous avec nos 
spermes et personne ne pourrait se tromper ou nier à qui elle appartenait. 

Oh, nous rendrions tout cela officiel avec un certificat de capacité 
matrimoniale que nous obtiendrions dans un palais de justice. Mais cela ne serait 
qu’une formalité. Elle nous appartenait déjà et j’avais l’impression qu’elle 
commençait à le comprendre. 

Jed ouvrit la porte du côté passager, monta dans la voiture, tandis que 
Kaitlyn se poussa au milieu du siège entre nous deux - là où était sa place, ses 
cuisses touchant les nôtres. Il était essoufflé et son visage était rouge. 



« Alors ? » demandai-je. 

Il posa une main sur la joue de Kaitlyn. « Est-ce que tu vas bien ? » 
demanda-t-il. 

Elle hocha la tête et il l’embrassa vite et férocement. 

« Je lui ai couru après sur deux pâtés de maison. » Jed me regarda. « Il fait 
environ un mètre quatre-vingts, quatre-vingt-dix kilos. Cheveux foncés. Il portait 
un jean et un sweat à capuche clair. Il est monté dans une voiture grise argentée à 
quatre portes et s’est enfuit à toute vitesse. » 

Kaitlyn se raidit à côté de moi. « Mon Dieu. 

- Quoi ? demandai-je. 

- C’est John Beirstad. 

- Beirstad ? T est allé à l’école avec ce connard, n’est-ce pas ? » demanda 

Jed. 

Je poussai un grognement. Je ne me souvenais pas des raisons pour 
lesquelles mon frère n’appréciait pas ce mec, mais cela n’avait pas d’importance 
maintenant. Ce qui importait c’était qu’à trente ans, il était un putain de voyeur. 
Un mec louche qui s’était trouvé à la fenêtre de chez Kaitlyn. Là où elle était 
normalement seule. 

« Pourquoi penses-tu qu’il s’agit de lui ? » J’irais à la poursuite de Beirstad, 
le capturerait au lasso par le cul et lui attacherait les pieds et les mains, mais je 
ne le ferai pas au mauvais gars. 

Kaitlyn baissa les yeux vers ses cuisses. Elle bougea ses doigts dans tous les 
sens. « Nous sommes sortis ensemble. » 

Je savais qu’elle avait eu un passé et que ce passé comportait des hommes. 
Elle était magnifique et avait vingt-six ans. Evidemment qu’elle avait connu des 
hommes. Mais ses paroles faisaient que tout cela devenait réel. Et désormais je 
voulais vraiment partir à la poursuite de Beirstad parce qu’il avait mis ses mains 
sur notre femme. 

« Ce n’est pas ce que vous pensez. Ce n’était pas comme... nous. Nous ne 
sortons pas vraiment ensemble. Mince, je ne sais pas ce que nous sommes, » 
soupira-t-elle. 

Non, nous ne sortions pas ensemble. Nous avions sauté l’étape où les gens 
sortaient ensemble et étions passés directement à celle où nous étions devenus 
exclusifs en l’espace de vingt-quatre heures. Le fait qu’un homme l’espionnait 
de sa fenêtre signifiait que nous étions aussi passés à l’étape où nous vivions 
ensemble. Il était hors de question qu’elle passe une nuit de plus seule sans que 
ses hommes puissent la protéger. L’odeur de sa chatte était partout dans mon 
pick-up. Ses sécrétions étaient sur nos visages et nos doigts. 

Jed me regarda par-dessus la tête de Kaitlyn mais nous ne dîmes rien. 



« Nous sommes sortis ensemble deux fois en Juillet. Le premier rendez-vous 
s’est plutôt mal passé. Aucune connexion entre nous deux. Mais puisque c’est 
une collègue à la bibliothèque qui a arrangé ce rendez-vous, je me suis dit qu’il 
fallait que je fasse un effort. Et donc nous avons eu un deuxième rendez-vous. » 

Elle soupira. 

« Que s’est-il passé lors du deuxième rendez-vous, bordel ? demanda Jed. 
Dis-le nous, bébé. Ce mec ne t’approchera plus, je te le promets. » 

Elle remonta ses lunettes sur son nez. « Il m’a dit que j’étais la femme de sa 
vie. » 

Je n’en croyais pas mes oreilles. « Pas étonnant que tu aies paniqué dans le 
bureau de Jed. » 

Elle secoua la tête tout en la relevant pour me regarder. « Non, ce n’est pas la 
même chose. Vraiment pas la même chose. C’est vrai que cela devrait être tout 
aussi bizarre vu la vitesse à laquelle ça se passe entre nous et à quel point vous 
êtes possessifs, mais ce n’est pas le cas. 

- Quoi d’autre ? Il doit y avoir autre chose s’il se pointe et rôde autour de 
chez toi après presque deux mois. 

- Il a posé certaines conditions. Je devais perdre du poids pour être la femme 
parfaite qu’il voulait. Il me jugeait, me critiquait. Il cherchait la petite bête. Je lui 
ai dit non, que je n’étais pas intéressée mais il m’a dit que je ne trouverais 
personne d’autre avec un nom comme Leary. Il m’a dit que personne ne voudrait 
de moi. » 

Merde. Il n’était pas étonnant qu’elle eût été bouleversée. Je n’avais fait que 
confirmer ce que Beirstad lui avait dit. Je passerais le reste de ma vie à me faire 
pardonner auprès d’elle. 

« Nous avons seulement déjeuné ensemble. J’ai même payé. » 

Je me détendis à cet instant. « Un déjeuner ? » Ce n’était pas un vrai rendez- 
vous. 

« Oui. Chez le traiteur près de la bibliothèque. 

- Quoi d’autre, bébé ? répéta Jed. 

- Il n’a pas aimé que je le rejette. Il est venu à la bibliothèque. Je l’ai croisé 
dans la rue et ce n’était pas une coïncidence. Il m’épiait. Et il m’a envoyé des 
fleurs à l’hôtel où je travaille. Avec une note, mais il n’a pas mis son nom 
dessus. Et maintenant, ce qui vient de se passer... 

- Comme Jed vient de le dire, il ne t’embêtera plus jamais. » 

Je fis demi-tour avec le pick-up et commençait à rouler après m’être éloigné 
du trottoir. 

« Où allons-nous ? demanda-t-elle. 

- Chez moi, répondis-je. 



- Chez nous clarifia Jed, en prenant les mains de Kaitlyn et en embrassant 
ses doigts. La maison que nous allons partager à partir de ce soir. » 

Je me servis du service mains-libres dont disposait mon volant pour appeler 
Tucker. 

« Quel est le problème, beau gosse ? Cela ne fait même pas une heure. Tu as 
du mal à bander ? Besoin de conseils ? » 

Jed fit un grand sourire en entendant les remarques de Tucker qui venait du 
panneau de bord du pick-up. 

Kaitlyn rougit joliment. Je pris sa main et la posai sur ma queue pour lui 
montrer qu’elle était en érection pour elle et qu’elle le serait toujours. Ses yeux 
s’écarquillèrent derrière ses lunettes très sexy. Je doutais fort qu’elle soit surprise 
étant donné que nous avions joui comme des fontaines grâce à la branlette de la 
nuit d’avant. Même après celle-ci, mes couilles étaient pleines rien que pour elle. 

Mais au lieu de pénétrer sa douce chatte, nous devions nous occuper de 
Beirstad. 

« Tu peux parler de ma queue autant que tu veux, mais pas maintenant. 
Quelqu’un suit Kaitlyn partout et nous avons besoin de ton aide. 

- Je t’écoute, » dit T avec un ton ferme. Froid. Il ne plaisantait plus. 
Personne ne cherchait un Duke et comme j’avais bien fait comprendre que 
Kaitlyn était à moi, elle était elle aussi sous notre protection. 

« Trouve où habite John Beirstad. » 

- Merde, Beirstad. Attends une seconde, je regarde sur internet. » 

Personne ne dit un mot tandis que T s’occupait de le trouver. Cela prit vingt 

secondes, mais elles parurent durer une éternité. Mes doigts agrippèrent le volant 
tant j’étais impatient de le retrouver. J’étais certain que ce mec se dépêcherait de 
rentrer chez lui pour se cacher, pensant sûrement qu’il était invincible. Il pouvait 
peut-être faire le con avec Kaitlyn, lui faire perdre la tête... Merde, il avait osé 
lui dire de perdre du poids... Mais il serait incapable de jouer au plus malin avec 
nous. Il serait chanceux d’être en vie une fois que nous en aurions fini avec lui. 

« 241 Grassmere. Je vous rejoins là-bas. » T raccrocha. 

« Où allons-nous ? demanda Kaitlyn. 

- A la maison. Tu resteras là-bas pendant que nous nous chargerons de 
Beirstad. » 

Elle secoua la tête. « Hors de question. Je viens avec vous. 

- Sûrement pas, répliqua Jed. Nous ne voulons pas qu’il t’arrive quelque 
chose. 

-Vous m’avez dit que vous alliez me protéger et je vous crois. Comme si 
John avait une chance de s’approcher de moi avec trois grands hommes comme 
vous. 



- Trois ? Je suis sûr que T va ramener Gus. 

- Une raison de plus de croire que j’irai bien. » Je jetai un œil vers Jed qui 
n’avait pas l’air content. 

« Si vous me conduisez chez vous, Tucker arrivera en premier chez lui et il 
sera le premier à s’en charger. » 

Je serrai la mâchoire tandis que j’imaginais quiconque toucher Beirstad avant 
Jed et moi. Il emmerdait notre femme et c’était donc à nous de le frapper en 
premier. 

« D’accord, mais tu restes dans le pick-up. » 

Elle me sourit et je sus à cet instant que j’étais réellement fou d’elle. 

« Si tu sors de ce pick-up, bébé, l’avertit Jed. Nous te flanquerons tellement 
de fessées que tu ne pourras pas t’asseoir pendant une semaine. » 

Et comment. Nous voulions ces fesses, mais pas juste pour des fessées. Et 
quand nous en aurions fini avec Beirstad, nous l’obtiendrions. 



CHAPITRE 14 



KAITLYN 


« Je ne peux plus attendre. Je sais déjà que tu portes un soutien-gorge lavande et 
pas de culotte. Déshabille-toi, mon ange. Je veux voir ton corps tout entier. » 

La voix de Landon était rugueuse, ses actions à peine contenues tandis qu’il 
ouvrait la serrure de la porte d’entrée de leur maison. L’adrénaline coulait à flot 
dans leurs corps suite à la confrontation avec John. Ils m’avaient rassuré en me 
disant qu’il ne m’embêterait plus jamais et je les croyais. Mais maintenant, toute 
cette énergie en ébullition pouvait servir à quelque chose de plus intéressant. 

Plus rien ne les empêchait de m’amener dans leur lit. Nous étions chez eux - 
Jed avait dit qu’il dormait normalement dans le petit appartement qui se trouvait 
au-dessus du bar, mais il vivait ici en réalité - et nous étions seuls. 

Je m’étais attendue à une grosse bagarre sur la pelouse de John, vu comment 
ils avaient été protecteurs et avaient défendu leur territoire. J’avais vu Landon et 
Jed presque exploser de colère pendant que roulions à travers la ville pour 
rejoindre la maison de John. J’avais moi aussi voulu lui donner un coup de poing 
dans le nez car j’avais vraiment l’impression qu’on avait violé ma vie privée. 
C’était une chose de me suivre partout pendant plus d’un mois, mais tout autre 
chose de m’observer pendant que je leur faisais une fellation, l’un après l’autre. 
Cela avait été très cochon, osé et absolument fou. Mais cela avait semblé sordide 
seulement quand j’avais su que John nous avait observé. Je n’avais aucun doute 
sur le fait que je ferai beaucoup de choses coquines avec Jed et Landon et cela ne 
m’embarrassait pas du tout. Je n’avais pas honte ; ils me montraient un côté de 
ma sexualité dont je n’avais auparavant pas connu l’existence. J’étais beaucoup 



plus passionnée et j’atteignais l’orgasme plus facilement que je ne l’aurais 
jamais pensé. 

Nous étions arrivés les premiers chez John - il avait une maison en brique à 
un étage avec une berline couleur argent garée dans l’allée - mais Tucker et Gus 
avaient garé leur voiture avant que Landon et Jed ne soient à la porte d’entrée. 
Ils avaient été accompagnés de deux autres pick-up, desquels sortirent quatre 
autres grands hommes qui avaient revêtu leurs chapeaux de cow-boy avant de 
rejoindre les autres. Je ne connaissais que les frères Duke dans ce groupe. Ils 
étaient tous de grands hommes du Montana. Néanmoins, l’un des hommes que je 
ne connaissais pas était venu s’adosser au pick-up de Landon. Il m’avait salué en 
retirant son chapeau puis avait fixé la maison. Il avait été clair qu’il serait mon 
baby-sitter. 

J’aurais dû être fâchée contre mes hommes - oui, je considérais Landon et 
Jed comme mes hommes - car ils avaient pensé que j’avais besoin d’être 
surveillé, mais le seul fait d’être proche de John m’angoissait et j’avais été 
contente d’avoir quelqu’un à mes côtés. 

Cependant, cette protection n’avait pas été nécessaire, car il y avait eu cinq 
hommes sur le porche de John - deux d’entre eux avaient fait le tour de la 
maison pour, selon moi, couvrir la porte de derrière au cas où John aurait voulu 
s’échapper par là - et John n’aurait pas été de taille à leur faire face. 

Je n’avais pas vraiment pu voir ce qu’il s’était passé avec le mur que 
formaient ces grands hommes, mais John avait ouvert la porte. Landon l’avait 
repoussé et ils avaient pénétré dans la maison, refermant la porte derrière eux. 
J’avais seulement pu entrapercevoir beaucoup d’hommes costauds à travers la 
fenêtre de devant. Pas grand-chose d’autre. J’aurais dû avoir de la peine pour 
John car les chances n’avaient pas été de son côté, mais il m’avait épié alors que 
j’étais avec Landon et Jed. Il n’avait pas été le témoin de simples baisers. Il avait 
vu Landon me lécher la chatte, puis Jed me pencher en avant et mettre sa bouche 
sur moi par derrière - derrière ! - tout en mettant son doigt dans mes fesses. 

Ils étaient ressortis de chez lui en moins de deux minutes. Landon et Jed 
avaient serré la main aux autres hommes puis s’étaient dirigés jusqu’au pick-up 
et nous étions repartis. 

La seule chose que Landon et Jed avaient dit durant le trajet jusqu’à chez eux 
fut « C’est terminé. » 

Leurs vêtements n’avaient pas été déchirés. Ils n’avaient pas d’œil au beurre 
noir, ni de nez ou de lèvres qui saignaient. Ils n’avaient même pas de phalange 
cassée. Je doutais qu’ils avaient parlé à John, mais ils ne semblaient pas non plus 
l’avoir frappé. 

Cependant, je ne leur avais pas posé de questions. Je voulais leur poser des 



questions, mais pour une fois, juste une fois dans ma vie j’étais heureuse que 
quelqu’un d’autre règle mes soucis pour moi. J’étais heureuse de savoir que le 
problème était résolu et de leur faire confiance. Cela paraissait étrange car je 
n’avais eu personne pendant si longtemps. Cela faisait du bien. Ce que je 
ressentais pour Landon et Jed ne faisait que croître après ce qu’ils avaient fait 
pour moi. Ils m’avaient prouvé qu’ils prendraient soin de moi, que mes fardeaux 
étaient aussi les leurs. 

J’avais donc posé mes mains sur leurs cuisses fermes et musclées et les 
avaient serrées fort. Quand ils avaient pris mes mains et les avaient posées sur 
leurs queues et que j’avais senti à quel point elles étaient grosses et dures, je 
m’étais rendue compte que Landon avait dû souffrir car je lui avais fait une 
fellation et il n’avait pas pu jouir, à la place il avait dû remettre son jean. 

Nous étions chez eux. La porte était verrouillée, Jed avait fermé les stores. 
Nous étions vraiment seuls et personne ne pourrait nous observer. 

Je me déshabillai, laissai mes vêtement toucher le sol à mes pieds. Je n’avais 
aucune modestie avec eux. Pas après ce qui s’était passé plus tôt. Ils avaient vu 
chaque partie de mon corps de près, très près. Même si j’avais joui deux fois une 
heure auparavant, j’étais prête à ce que cela se reproduise. J’étais prête pour que 
d’autres choses se produisent. Aucune autre queue ne m’avait jamais autant 
excitée ou rendu aussi impatiente. 

Et j’en avais deux pour moi ! 

Ils me regardèrent de haut en bas, prêtant attention à chaque détail. « Va dans 
la chambre, mon ange. Je veux te baiser dans un lit confortable. 

- Je ne sais pas où elle est, » admis-je. 

Landon fit les deux pas qui nous séparaient et il me jeta par-dessus son 
épaule. Encore. J’attrapai mes lunettes. 

« Landon ! Je peux marcher. » 

Il me porta jusqu’au bout du couloir et me laissa tomber dans le grand lit. Jed 
nous suivit et il alluma la lumière. Les murs de la pièce étaient brun clair et il y 
avait un grand tapis épais au sol. L’énorme lit avait une tête de lit en bois et les 
tables de chevet et l’armoire y étaient assorties. Une grande fenêtre donnait sur 
le jardin où il y avait plein de vieux arbres. Jed s’approcha de la fenêtre et ferma 
aussi les stores dans cette pièce. 

« Je veux vous voir, moi aussi, » dis-je, les regardant l’un après l’autre, 
remettant mes lunettes sur mon nez. Ils avaient clairement l’air de deux cowboys 
sexy avec leurs jeans, leurs chemises à carreaux, et leurs bottes. Je voulais voir 
ce qu’ils avaient d’autre mis à part cela. 

Ils ne mirent pas longtemps à se déshabiller et je me mis à genoux pour 
pouvoir mieux les voir. Ils s’approchèrent du pied du lit pour que je puisse les 



toucher. « Vous pourriez être strip-teaseurs. » commentai-je, passant ma main 
sur leurs torses tapissés de poils - blonds pour Jed et bruns pour Landon - puis 
sur leurs abdos finement musclés. Et leurs queues... celles des strip-teaseurs de 
la revue masculine paraissaient toutes petites en comparaison. Bien que je 
n’eusse aucune envie que l’un ou l’autre se mette à bouger son pénis dans tous 
les sens, il était certain que j’avais envie de voir ce que chacun pourrait en faire. 

Si Landon était Sir Steak, Jed méritait un nom semblable. 

« Est-ce que tu mouilles encore pour nous, bébé ? » demanda Jed. 

Intrépidement, je baissai mon bras et passai ma main sur ma chatte, puis 
collectai la preuve de mon excitation et leur montrai en relevant le bras. 

Landon empoigna mon bras et mit mes doigts dans sa bouche. Il les suça. 
« J’adore obtenir cela directement à la source, mais je ne pense pas que ma 
queue puisse attendre une minute de plus avant d’être en toi. » 

Il s’allongea après avoir fait le tour du lit, m’attrapa par les hanches et 
m’attira sur lui. Il m’embrassa, et nous échangeâmes des baisers lents et 
profonds. Je sentis le lit s’affaisser alors que Jed bougeait, m’agrippait par la 
taille, et me soulevait pour me mettre à quatre pattes, avant de glisser ses doigts 
dans ma chatte. 

« Elle est trempée et prête, » dit-il. 

Landon arrêta de m’embrasser, me fixa avec ses yeux foncés et sondables. 

« Est-ce que tu prends la pilule ? » demanda Landon. 

Je hochai la tête, mes cheveux glissant sur mes épaules. « Stérilet. 

- Je suis toujours couvert. J’ai toujours mis un préservatif. A chaque fois, dit 
Landon. 

- Moi aussi. Je n’ai jamais baisé sans en mettre un, ajouta Jed. Nous avons 
attendu de trouver la femme de notre vie avant d’arrêter d’en mettre. 

- Te trouver toi. » Landon leva la tête et m’embrassa rapidement. « Mon 
ange, nous voulons arrêter de mettre un préservatif avec toi, qu’il n’y ait rien 
entre nous. Jamais rien. Je veux sentir ta chatte contre ma queue, te remplir de 
mon sperme et non pas un préservatif. Mais c’est toi qui décides. J’ai merdé. J’ai 
vraiment merdé et nous attendrons jusqu’à ce que tu me fasses confiance. 
Jusqu’à ce que tu nous fasses confiance. » 

A ce moment-là, je l’aimais. Il me laissait le choix de me protéger de lui, de 
ne pas m’adonner complètement à lui jusqu’à ce que je sois prête, parce qu’il 
m’avait blessé auparavant. J’étais prête. Je le désirais et je voulais qu’il n’y ait 
rien entre nous, comme ils avaient dit. 

Je lui faisais confiance et à Jed aussi. J’avais confiance en la situation. Et 
j’avais confiance en eux pour qu’ils me gardent en sécurité de nombreuses 
manières différentes. 



Je ne dis rien, me contentai de changer mes hanches d’angle, de me baisser 
jusqu’à sentir le large sommet de sa queue contre mes lèvres mouillées, puis me 
décalai et l’installai à l’entrée de mon vagin. Il n’y avait plus à attendre. Tout ce 
qui s’était passé avait mené à cet instant, à la façon dont je m’installais sur lui, 
un centimètre à la fois. 

Il était large. Enorme. Mes lèvres s’écartèrent et mes parois intérieurs 
s’étirèrent tandis qu’il me pénétrait. Heureusement, je mouillais énormément et 
cela facilita son entrée, mais je dus quand même me retirer, puis appuyer 
plusieurs fois avant qu’il puisse rentrer entièrement et que je sois assise 
directement sur ses cuisses. 

« Oh merde, sa chatte t’a complètement avalé. » dit Jed. 

Il avait tout vu et je trouvais cela incroyablement torride. 

« Je veux que rien ne nous sépare, » dis-je, alors que je tendais le bras et 
caressait la mâchoire de Jed tout en bougeait mes hanches d’avant en arrière. 

« Putain, tu me fais tellement de bien, » grogna Landon. Il m’agrippa par la 
taille et me souleva, puis me baissa en un mouvement brusque. 

Je poussai un cri de surprise. Cela faisait du bien, en effet. Même plus que du 
bien. C’était génial. 

« Chaque centimètre de ta chatte est chaud et mouillé. Elle est presque en 
train de me vider de tout le sperme que j’ai dans les couilles. Chevauche-moi, 
mon ange. Emmène ton cow-boy faire un tour. Il va être complètement fou mais 
je te promets qu’il durera plus de huit secondes. » 

Je croisai son regard, puis jetai un œil vers Jed. Il me regardait avec 
attention, mais il tendit le bras, caressa mon aréole et toucha le bout de mon sein 
avec son pouce. 

« Merde, elle vient de presser ma queue vraiment fort. Ecarte-toi, mon ange, 
ou je vais me ridiculiser et éjaculer tout de suite. » 

Je ris, me sentant incroyablement bien. Heureuse. Excitée. Pleine d’espoir. 
Aimée. 

Tout en posant mes mains sur le torse de Landon, je me soulevai et me 
baissai, bougeai mes hanches en un mouvement circulaire et me baisait presque 
moi-même avec sa grande queue. Mon clitoris se frotta à lui et je fus rapidement 
perdue dans ce que cela me faisait ressentir. Mes yeux se fermèrent et je lâchai 
prise. Je le chevauchai, plus vite, plus fort, jusqu’à atteindre l’orgasme. Je savais 
que mes seins rebondissaient et que les bruits que nous faisions en baisant - les 
bruits de ma chatte - remplissaient la pièce. Je savais que je gémissais car j’étais 
incapable de m’en empêcher. 

Jed se pencha. « Veux-tu que je joue avec ton cul, bébé ? Tu es sensible à cet 
endroit. Tu jouiras à nouveau pour moi, n’est-ce pas ? » 



Il fit glisser sa main le long de mon dos, son pouce trouvant à nouveau le 
trou serré de mes fesses. Il n’y pénétra pas comme il l’avait fait plus tôt, mais il 
y appliqua une pression très légère tandis que je chevauchais Landon. Je ne 
savais pas du tout qu’il y avait autant de terminaisons nerveuses à cet endroit, ou 
que cela pourrait faire autant de bien. 

Je mouillai davantage et mes mamelons se durcirent tandis que je jouis. 

« Merde, » grogna Landon, soulevant ses hanches tout en me tirant contre 
lui, se tenant profondément en moi. 

Je pouvais réellement sentir son sperme me remplir avec des jets chauds, 
puis m’inonder et faire un amas humide là où nous étions joints. 

« Ah, putain, mon ange, » la mâchoire de Landon était serrée fort, ses joues 
rouges tandis qu’il récupérait. 

« C’est à mon tour, dit Jed, me soulevant du corps de Landon et me 
retournant pour que je sois sur le dos. « Attrape tes genoux et lève-les. Plus. 
Plus. Oui, comme cela. Putain, le sperme de Landon est partout sur toi. Regarde- 
moi ça. » 

Jed caressait sa queue tandis qu’il parlait et qu’il me regardait m’ouvrir à lui. 
Il posa une main près de ma tête tout en s’installant entre mes cuisses et, en un 
mouvement lent, il me pénétra entièrement. « Jed. » m’écriai-je. Mes parois 
internes se contractèrent et se resserrèrent, s’ajustant alors à lui. 

Landon bougea, prit l’un de mes genoux et m’ouvrit davantage. 

« Tu es à nous, bébé. Il n’est plus question de faire machine arrière. Putain, 
cela fait tellement de bien sans préservatif. Ta chatte glisse tellement bien avec le 
sperme de Landon. Cette chatte est à nous deux. » 

Jed aimait dire des obscénités et il en disait en me baisant. Alors que Landon 
m’avait laissé contrôler les choses, Jed faisait le contraire. Il me contrôlait, 
m’utilisait pour son propre plaisir. Mais il avait tellement de talent qu’il frottait 
mon clitoris à chaque coup, ce qui faisait que j’étais à deux doigts de l’orgasme 
tout de suite. J’étais faite pour lui. J’avais le sentiment que cela serait le cas pour 
toujours. Je jouissais tellement facilement avec eux. Jouir ne serait jamais un 
problème, contrairement à comment cela avait été avec les hommes précédents. 

Quels autres hommes ? 

Je ne pouvais que voir, ressentir, goûter et sentir Landon et Jed. Et je ne 
voulais pas que cela soit autrement. 

Jed se baissa, mit l’un de mes mamelons dans sa bouche et le suça. Je jouis 
quand il le mordit gentiment. J’entendis dit Landon dire, à travers le rugissement 
dans mes oreilles, « Notre femme aime quand les choses sont un peu brutales. Je 
pense qu’elle va adorer qu’on lui baise le cul. 

- Maintenant, » rétorqua Jed, se retirant de moi. Je veux lui prendre sa 



virginité maintenant. » 

Je gémis, mon orgasme non terminé, et mes parois internes se fixant à... 
rien. 

Jed attrapa ma jambe et la passa au-dessus de mon corps. Landon prit mes 
deux chevilles dans ses mains et les souleva. Heureusement que j’aimais le yoga. 
Mes fesses étaient décollées du matelas tandis que Jed tendit le bras vers dans la 
table de chevet et en ressortit un flacon de lubrifiant. Pas de préservatifs, mais du 
lubrifiant ? 

Comme s’il lisait dans mes pensées, Landon dit, « Mon ange, j’en ai mis 
plein sur ma main hier soir après que tu es sortie en courant de bureau de Jed. Je 
devais vider tout ce sperme qui était pour toi. Se masturber n’a rien à voir avec 
la vraie chose. » 

Tandis que Landon parlait, Jed mit du lubrifiant tout le long de sa queue, 
bien qu’elle fût déjà mouillée de mon excitation et du sperme de Landon, en 
s’assurant bien de la recouvrir complètement. 

« Il est temps d’ouvrir ce cul. » 



CHAPITRE 15 



JED 


Doux Jésus, elle était serrée. J’avais fait pression sur son petit trou jusqu’à ce 
que son corps ne cède à l’inévitable, à ma grande queue. Il finit par accepter 
qu’il me voulait, qu’il avait besoin que je sois en elle jusqu’aux couilles et qu’il 
savait que je ferais du bien à Kaitlyn. 

Et désormais, avec mes cuisses pressées contre son cul en l’air, ma queue en 
elle aussi profondément que possible, j’allais éjaculer comme un putain 
d’adolescent. 

Elle était trop bonne. Trop chaude. Trop serrée. Trop parfaite pour que cela 
ne dure. Je devais penser au baseball et aux taxes pour me retenir, car même si je 
lui prenais sa virginité, elle me l’avait offerte. C’était un cadeau, un putain de 
cadeau parfait et je ne voulais pas tout gâcher. Je trouvai son clitoris alors que je 
tendais le bras entre nous et la regardai alors qu’elle tentait de respirer pendant 
qu’elle se faisait ouvrir les fesses pour la première fois. Et je n’étais pas petit. 
Non, j’étais certain que pour elle, c’était comme si elle se faisait empaler par une 
barre de plomb. Mais elle jouirait en premier. J’étais peut-être dans son trou du 
cul, mais je n’en étais pas un. 

« Il est temps que tu jouisses, bébé, » dis-je. De la sueur coulait sur mon 
front tandis que je lui souriais. Il y avait des yeux sombres derrière ces lunettes 
sexy, des yeux troublés par le désir et qui avaient cependant encore besoin de 
jouir. « Tu m’as si bien pris en toi. » 

Regardant vers le bas, je vis l’endroit où nous étions joints, là où elle était 
étirée pour moi et où je rentrais si bien. Puis je vis sa chatte, qui était vide. 



Bientôt, Duke serait à l’intérieur de celle-ci au même moment et nous 
revendiquerions notre femme ensemble. 

Pour le moment... pour le moment, elle jouirait sur ma queue. Je comblerais 
son trou vierge avec mon sperme, la marquerais à cet endroit pour qu’elle soit 
revendiquée partout. 

Je trouvai son clitoris, jouai avec et la regardai alors que je me retirai, rentrai, 
puis commençai à la baiser doucement et prudemment jusqu’à ce qu’elle 
commence à bouger ses hanches, jusqu’à ce qu’une rougeur s’aperçoive de son 
cou jusqu’à ses seins fermes. Jusqu’à ce qu’ils rebondissent à chaque coup que je 
me mettais. 

« Jouis pour Jed, mon ange. Presse cette queue, » lui dit Duke. Elle tendit le 
bras et attrapa sa queue, la caressa, comme si elle nous voulait tous les deux en 
même temps. Et bien que ce ne fusse sûrement pas de sa queue dont il parlait, je 
doutais que cela le gênait. Et, à la manière dont son corps me trayait, nous nous 
mîmes tous les deux sur elle. 

« Est-ce que ta chatte se sent vide ? » demanda-t-il, glissant sa main le long 
de son ventre et entre ses cuisses. Je déplaçai ma main et le regardai glisser deux 
doigts à l’intérieur de sa chatte. Je les sentis à travers la paroi fine qui nous 
séparait et, à la façon dont Kaitlyn criait pratiquement le prénom de Duke, il 
touchait aussi son clitoris. 

« Je vais jouir ! » hurla-t-elle, le menton relevé, les yeux se refermant, tandis 
que son corps se tendait et qu’elle trayait littéralement le sperme de mes couilles. 

Je ne pus plus me retenir et déchargeai ce qui parut être des litres de sperme 
en elle. Il était possible que le plaisir m’aveugla et que mes os se soient dissous. 
Je me retirai de son corps prudemment, remarquai comment sa chatte et son cul 
étaient totalement recouverts de nos spermes, avant que je ne tombe à côté d’elle 
et l’attire dans mes bras. Duke s’installa de l’autre côté d’elle et je m’endormis 
vite, très heureux. Nous avions trouvé la femme de notre vie et l’avions 
revendiqué. 


KAITLYN 


« Es-tu sûr que cela soit une bonne idée ? » demandai-je, ma main serrant fort 
celle de Landon tandis que pénétrions dans le bar Cassidy. Cela faisait une 
semaine que l’incident sur ma pelouse avec tous les Duke s’était produit. Je ne 



les avais pas revus depuis. Mince, je n’avais vu personne à l’exception des 
collègues et clients au travail. Landon et Jed avait occupé tout mon temps. Tout 
mon temps. 

Landon s’immobilisa, me tira hors du chemin des autres personnes dans le 
bar et me regarda. « Bien sûr. Quel est le problème ? 

- Que vont-ils penser ? » 

Landon fit un grand sourire. « Que tes hommes sont fous de toi et qu’ils te 
laissent porter des vêtements uniquement lorsque tu es au travail. » 

Je rougis - ils étaient toujours capables de me faire cet effet même après 
toutes les choses que nous avions faites. Des choses qui devaient être illégales 
dans treize états. Cela n’avait pas d’importance. La seule chose qui importait 
était comment Jed et Landon me faisait me sentir... au lit et surtout en dehors du 
lit. 

« Si nous pouvions éviter de parler de la dernière partie de ta phrase, » 
grommelai-je. 

Il sourit et m’embrassa rapidement. « Julia nous fait signe de les rejoindre. » 

Landon me guida entre les tables et jusqu’à celles où la famille Duke était 
assise. Ils en avaient mis deux l’une à côté de l’autre pour qu’il y ait de la place 
tout le monde. M. et Mme Duke, Tucker, Gus, et Julia étaient là et à en juger par 
le nombre de verres et d’apéritifs devant eux, ils étaient là depuis un certain 
temps. 

Landon pointa du doigt le comptoir derrière lequel Jed travaillait. Il 
m’adressa son sourire aisé habituel avant de se remettre à servir un client. 

Landon alla d’abord voir sa mère et l’embrassa sur la joue, puis il fit le tour 
de la table. J’étais gênée en les serrant dans mes bras, car je ne savais toujours 
pas comment me comporter, quand M. Duke se leva et passa son bras autour de 
mon épaule. Il sourit et serra mon épaule. « J’aime voir Landon aussi heureux et 
savoir que tu es la cause de son bonheur me fait t’apprécier encore plus. Viens 
t’asseoir avec nous et parle-nous de ton travail, tes amis... tout. Nous avons 
beaucoup à apprendre. 

- Kaitlyn ! » Je reconnus la voix d’Ava et me retournai. Je ne l’avais pas vu 
depuis la nuit avec le stripteaseur, mais nous nous étions envoyées des messages. 

Je la présentais à la famille Duke tout en la serrant dans mes bras. Elle 
écarquilla les yeux quand je l’introduisis à Tucker et ne prêta même pas attention 
à Gus - qui était la dernière personne à qui j’allais la présenter. En retour, Tucker 
lui offrit un sourire malicieux et il l’invita à s’asseoir à côté de lui. Elle 
m’abandonna et fit le tour de la table pour s’installer à ses côtés, sur une chaise 
qu’il prit d’une autre table. 

Landon trouva également des chaises pour nous et des conversations 



débutèrent entre groupes de deux et de trois personnes. J’étais entre M. Duke et 
Landon et je racontai au premier les années que j’avais passé à étudier 
l’économie à l’école et à quel point j’aimais travailler à la bibliothèque locale. 

« J’espère pouvoir continuer à travailler là-bas, mais démissionner un jour de 
mon second travail à l’hôtel. 

- Tu as tellement travaillé et a accompli tellement de choses ! 

- Quiconque s’appelle Leary n’arrivera jamais à rien. Deux boulots ? Tu es 
comme ton père. Je devrais te rentrer dedans et te sortir de la route comme lui l’a 
fait avec les Duke. » 

Le silence s’installa à la table en entendant cette voix. En levant la tête, je vis 
John se tenir là. Il avait la même apparence que d’habitude, les cheveux bruns 
lisses et brillants et des vêtements trop repassés. La seule chose qui changeait 
était le bleu violet et jaune autour de son œil. Il s’était clairement passé plus que 
je ne l’avais pensé lors de la visite des Duke - et de leur renfort - à son domicile 
la semaine dernière. 

Landon se leva, ce qui fit paraître John petit. M. Duke se leva aussi. Ainsi 
que Gus et Tucker. Même si je doutais qu’aucun d’entre eux n’ait envie de se 
bagarrer dans le bar de Jed, il semblerait qu’ils soient tous parés à cette 
possibilité. 

« N’as-tu pas compris que tu devais rester loin de Kaitlyn ? demanda 
Landon. 

- Ouais, laisse mon amie tranquille ! »dit Ava, se levant, prête à sauter sur 
John et à le frapper. 

Tucker l’attrapa par la taille et l’attira vers lui, la gardant près de lui. 
« Doucement, ma belle. » 

Tout le monde autour de nous remarqua ce qui se passait et le silence se fit 
dans le bar. 

« Je ne la veux plus, maintenant. Après qu’elle a couché avec non pas un, 
mais deux hommes ? Que penses-tu que le conseil municipal va dire quand ils 
vont apprendre que tu couches avec deux mecs ? » 

Je me levai à cet instant. Bien que j’eusse honte, je ne le laisserais pas dire 
du mal de Landon ou de Jed. Je ne pensai même pas à ce qu’il avait vu quand il 
nous avait observé par la fenêtre de chez moi. Je m’approchai de lui et il sourit 
d’un air suffisant. Serrant le poing, je lui retirai ce sourire malfaisant du visage 
en lui donnant un coup de poing. 

« Espèce de connasse, » pesta-t-il contre moi tout en mettant une main à 
lèvre ensanglantée. 

Landon m’attrapa et me poussa doucement sur le côté. « Joli coup, 
championne, » chuchota-t-il. 



Mme Duke se leva et fit le tour de la table afin de se tenir à côté de son mari. 
« Tu semblés oublier que je suis membre du conseil municipal, John. » Elle 
parlait d’une voix haute et claire, pouvant être entendue dans toute la pièce. 
« Nous n’avons aucun soucis avec quelqu’un qui trouve l’amour et le bonheur. 
Je suis certaine que tout le monde dans ce bar connaît non seulement Jed Cassidy 
et mon fils, Landon Duke, mais aussi la famille Duke tout entière. Je suis sûre 
qu’ils se souviennent de l’accident et de notre connexion avec la famille Leary. 
Nous avons toujours une connexion. Elle est nouvelle et meilleure que 
l’ancienne. Elle est heureuse. Kaitlyn est la bienvenue et aimée, ce qui n’est pas 
le cas pour toi. » 

John secoua la tête, pas du tout contrit. « Vous êtes des moins que rien, tous 
autant que vous êtes. » 

Mme Duke releva le menton, mais elle resta imperturbable. « Appelle-nous 
comme tu le veux, mais tous ceux qui sont ici voient désormais qui tu es 
vraiment et je suis sûre que Dr Lamont aura plus de nouveaux clients très 
bientôt. Personne ne veut qu’un salaud s’occupe de ses dents. » 

Des applaudissements retentirent dans toute la salle. Je me demandais si 
Mme Duke avait déjà dit un gros mot. Elle était... incroyable, comme une lionne 
qui protégeait ses petits. Et j’étais l’un d’eux. J’étais choquée de la réaction des 
gens qui se regroupaient autour de la famille Duke, autour de moi. Pour la 
première fois depuis j’étais revenue à Raines, j’avais l’impression d’avoir ma 
place ici, de ne plus être une étrangère. 

Jed rejoignit la table. Après un rapide clin d’œil à mon intention, il posa sa 
main sur l’épaule de John. « Tu n’es pas le bienvenu ici, Beirstad. Environ 
cinquante personnes t’ont entendu menacer Kaitlyn. C’en est fini de passer tes 
journées à l’épier. Si Kaitlyn fait ne serait-ce que froncer les sourcils, c’est 
direction la prison pour toi. Allons-y. 

- Je vais t’aider, dit Landon. 

- Non, nous nous en chargeons, dit Gus. Restez avec votre femme. » Tucker 
le suivit et il poussa John vers la porte. 

« Bébé, est-ce que tu vas bien ? » demanda Jed, se tenant droit devant moi. Il 
prit ma main et embrassa mes phalanges douloureuses. Je n’avais eu aucune idée 
d’à quel point cela faisait mal de donner un coup de poing à quelqu’un, mais cela 
en avait clairement valu la peine. 

« Oui, je vais bien. Vraiment. » Et c’était la vérité. Des gens assuraient mes 
arrières. Beaucoup de gens. John n’irait nulle part, mais il ne me faisait plus 
peur. 

« As-tu besoin de quelque chose ? » demanda Landon, ses yeux examinant 
mon visage comme si j’allais me mettre à pleurer. « De la glace pour ta main ? » 



Je n’avais pas besoin de glace. En fait, je n’étais ni triste ni contrariée ni en 
colère. J’étais... excitée. 

Me mettant sur la pointe des pieds, je chuchotai à son oreille. « J’ai besoin de 
toi. Maintenant. » 

Il écarquilla gros les yeux et son regard s’intensifia instantanément. 

« Maintenant ? » répéta-t-il. 

Je mordis ma lèvre et hochai la tête. Tout en baissant le regard, j’admirai la 
façon dont son sexe gonflait dans son pantalon. Les médias l’avaient peut-être 
surnommé Sir Steak, mais j’étais celle qui savait que c’était la vérité. Je savais 
que chaque centimètre de ce morceau m’appartenait totalement. 

Jed se joignit à notre discussion mais il garda la voix basse. « Mon bureau. 
Toi, penchée sur mon bureau. » 

Bon Dieu, j’aimais son grand morceau à lui aussi. Je le voulais. J’en avais 
besoin. 

Maintenant. 

Ma culotte était ruinée en seulement quelques mots. Ils le découvriraient 
bientôt. 

Jed se plia jusqu’à la taille et me jeta par-dessus son épaule. 

« Jed ! » criai-je, attrapant mes lunettes tandis que je fus éloignée des Duke - 
que je pouvais entendre crier au revoir et rire - et emmenée jusqu’au couloir de 
derrière. De toute évidence, cela ne les dérangeait pas de manquer le repas de 
famille de la semaine. 

« Bébé, tout le monde sait que tu nous appartiens et maintenant ils savent 
que nous te rendons heureuse. » 

C’était vrai. Je n’avais jamais été aussi heureuse que je ne l’étais avec 
Landon et Jed. Cela ne faisait qu’une semaine, mais j’étais prête à passer le 
restant de mes jours avec eux. 

Mais d’abord, je leur donnerais ma culotte mouillée et ils me baiseraient bien 
comme il faut. Tous les jours de notre vie. Comme nous le voulions. 


FIN 
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